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TRAVAIL-CHOMAGE ET C· (1e 1)

!t:14 6 Uuuratf/
La rëso 1ution i,ndividue 11e qui nous

pousse. vers un refus'du travail pour l'ob-
tention d'un temps libre de plus en plus
vital pour nos subjectivités subversives
doit. quotidiennement faire face a diffé-
rents obstacles. établis par un consensus
social de plus en plus astreignant. La
dite -CRISE- du système capitaliste a
engendré ,d'un cOté une org~nisation quasi-
inviolable, parce que fondée sur un besoin
réel de Mobilité de Travail, de contrOle et
de nouvelle distribution d'une main-d'oeuvre
subissant plus que jamaiS l'austérité des
gouvernements qui se succêdent et se ressem-
blent ; de l'autre des conditions de travail
au sein même des entreprises chapotées par
une inégale répartition des Richesses dont,
encore et toujours la classe ouvrière fait
les frais.

La Solidarité de classe annoncée par
le gouvernement Social1 ste ~ctS.des,dernières
êlecti ons prés iden tie,lles s'èst très rapi de-
ment transfonnêe pa~ une difficulté de plus
en plus quotidienne pour ceux dont le ·tra-
vail obligatoire- devenait un obstacle pour
l'évolution des structures du Système Capi-
taliste. (Modernisation de l'appareil pro-
ductif·: 1nfonnatisation - robotisation).
Le ,besoin de modernisation industrielle
entre dans le cercle -Mieux Produire pour
Mieux Vendre-. mais se soucie bien peut des
conditions de vie de la Classe Ouvrière.
Le chOmage organisé, nous appara1t donc
conme le lien ·nécessaire- 'p\J ,Ut-
loppement du capitalisme. Mais Rigueur obli-
ge : il coûte trop cher. et la réalité du
sans travail devient une lutte pour la sur-
vie de nos espaces quotidiens : Pas de
travail. Pas d'argent.

La dé~gogie de nos gouvernements
c'est de faire croire a une possible ré-
sorption du chOmage en mettant en avant.
par le biais de la propagande. les diffi-
cultés du Système Capitaliste dont lt
réalité de la classe ouvrière n'a que faire.

Pour nous, il est évident que le
ch6meurdevient de plus en plus tributaire
d'un besoin de mobilité du travail engen-
dré par la nécessité de Restructuration
industrielle a l'échelle du fonctionnement
National et International. La réalité des
"sans travail" c'est les contrats à temps
déterminés. c'est la Fonmation Profession-
nelle. c'est l'intérim etc ... c'est l'obli-
gation d'être mobile. 14ais les proposi tions
sont inchangées. le recyclage n'est qu'une
illusion. l'individu devient un pion que
l'on ballade oQ l'on veut. c'est pourquoi
l'idée du Refus du Travail devient une
nécessité dans la logique de la classe
ouvrière même si elle n'est bien souvent
qu'une velléité dans nos subjectivitéS
prolétaires. Si nous ne voulons plus tra-
vailler. c'est que la contribution à un
tel système n'intéresse plus personne:
Travailler pour survivre. c'est l'aliéna-
tion de nos vies et de nos espaces. c'est
l'humiliation imposée par les patrons.

Le Système nous a fait croire au
Natureld'un travail. Mais nous ne sommes
pas dupes. La classe ouvrière en a ras
le bol de payer les pots cassés du Capi-
talisme. Le sentiment d'utilité n'est plus
dans nos tétes.

La classe ouvrière comprend très bien
l'aspect inhumain du concept Travail. La
Soumission aux logiques des patrons peut
alors se retourner en faveur d'une lutte
quotidienne. faite de radica1ité et de
Refus du Travail :
(Absentéisme. PU«.lfquage. ChOmeurs "pro-
fessionnels".

Aujourd'hui la Notion de Travail
est totalement dépassée. et notre utilité
réside désormais dans la connaissance et
dans la construction d'un nouveau quotidien
00 nos besoins et nos désirs peuvent s'épa-
nouir librement.

que 75 % d'entre eux attendent la
fin de leurs "droits" pour réllement
se mettre à la recherche d'un emploi.
-- chez les plus âgés, l'approche
d'une telle situation est de loin
différente. Les conséquences sur la
vie privée (problèmes familiaux et
autres) sont là pour en faire la
preuve.

La réaction, bien normale, de
trouver un emploi le plus rapide-
ment possible est sans doute dûe au
fait que la notion de refus du tra-
vai-l est hors de l,eur 8spri t condi-
t fonné . Pour 'eux le TRAVAIL c'est
l'ARGENT et aujourd'hui sans TRAVAIL
pas d'ARGENT.

Quelle galère pour ceux qui
toute leur vie se sont dévoué à un
patron. Nous ne pouvons leur en vou-
loir.

Ce fait. bien réel pour la classe
ouvrière, nous amène donc a reconcevoir
nos pratiques et nos objectifs qui le moins
qu'on puisse en dire. se heurtent trop
souvent soit avec théorisation excessive
de nos pratiques quotidiennes. soit au
contraire. a un manque certain de compré-
hension politique. Pour nous. la recons-

truction du mouvement ou de la mouvance dite
Autonome passe par une évaluation commune
et réaliste dè nos pratiques vélêTtaires
afin ,d'engendrer une pratique quotidienne

, réellement AutonCJTIe.'

D .: S • T
(Disponible,Sans Travail)

~RAVAIL-CHOMAGE ET Cie (2)

~aiI r 1ldfL /ITlI!ItCl# ./
Il semble donc, que la crise du

capitalisme soit fondée sur un besoin
de restructuration industrielle.
IY'laisnoua, ne reviendrons P$S ,sur ce
fai t., Ce deu)Ctème texte de' "Travail;
chômage et cempagnie'"',s'en'tiendra
plus pré,'isément à l' organi,sation
et aux (onditions de classement des
demandeurs d'emploi, inscrits'et com-
ptabilisés sur les listes ANPE.

Avant tout, il est urie évid~nce
dont nous ne pouvons faire abstraction
l'orsqu'il s'agit de sans-travail)
les gouvernements, qu'ils soient de
droite ou de gauche, ont instalé sur
le marché du travail un système

TOUT ! cl Le Chaos Final
4I rue des cinq diaments 75013 Paris

permettant d'offrir des statistiques
toujours plus acceptables et toujours
plus acceptées. En effet, le lien
entre ,ANPE 1 ASSEDIC est obligatoir
pour qu'Iconque ayant perdu son em- .
ploi et désirant tou~her une alloca-
tion. Ce lien permet un contrOle
sans équivoque des individus à la
re(herche d'un emploi, mais aussi
et surtout, il permet de manier les
(hiffres selon la volonté des mani-
pulateurs.

Des personnes, plus ou moins
fiables (organismes parrallèles,
syndicats ou autres) estiment entre
350.000 et 650.000 les demendeurs
n'étant pas bénéficiaires des
ASSEDIC. Les non-inscrits dans les
dossiers ANPE ne sont pas. ici, com-
ptabilisés. dans le cas contraire,
QUELLE PANIQUE POUR NOS GOUVERNE-
MENTS.

Combien de fois dans nos vies
quotidiennes avons nous entendu
parler de ceux qui. au chômage,
mènent une vie sans réelle volonté
de travail. Bien souvant le
bouc-émissaire social est aujourd'hui
définit par le beauf bien pensant,
comme le jeune faunéant qui très ra-
nidement se voit attribuer une éti-
~uette d'assisté. De tous ~es ragots
sociaux nous n'avons que faire.
D'abord parr eque ces attaques faci-
les sont la conséquence d'une margi-
nalisation délibérée des sans-travail
dans nos sociétés civilisées. Mais
surtout, la réalité financière qu'on
nous impose n'est pas si facile.

Echappant au "NETTOYAGE" or-
ganisé des inspecteurs des ANPE,
les subventions accordées aux
sans "travail" sont de plus en
plus dérisoires, les conditions
d'accès aux ASSEDIC de plus en plus
rontraignantes. Que les radoteurs
amoureux du travail aillent, une
seule journée, jouer au proletaire
manutentionnaire. qu'ils aillent
souder les carrosseries chez Renault,
et espérons-le, comprendront-ils
que les boulots sous-payés nous in-
citent à faire un chois entre 3000 fr
par mois à rien foutre et 3000 fr
à asser nos esprits dans n'importe
quel atelier où le patron nous mène
une vie d'enfer.

i'l'liseau point totalement réglée,
nous devons préciser qu'une telle
attitude est de loin très minoritaire.
L'absenl e d'empioi est en grande
majorité mal vé'u par ceux qui. par
obligation, fréquentent les bureaux
de placement. '

Mal vécu pour plusieurs raisons;
-- Tout dabord, en 1982 l'ANPE ne
couvrait que 5 % des offres d'emploi.
Selon les prévision 8), celà ne
s'arrange pas.
-- On nous fait croire aux préoc-
cupations des gouvernements à ce
sujet. Trop belles illusions pour
les chômeurs de moins de 25 ans
qui ne sont pas dOpes. Il s'avère

Tâchons plutôt de dénoncer
toutes les magouilles conventionnel-
les dont le sans-travail fait les
frais.

Le DROIT AUX ALLOCATIONS, plus
couramment surnommé aides à la
recherche d'un emploi, se dis~ri-
buent aujourd'hui sur la base d1.l
.salaire précédent la perte de l' e'm-
ploi. Mais le nouvel inscrit doit
obligatoirement justifier d'un min~
mum de trois mois de travail.

L'ELIMINATION BI-MENSUELLE
de ceux qui n'ont pas de "bonne vo-
lonté". Tous les deux mois des
inspecteurs du travail ont la dif-
ficile charge d'éliminer ceux qui,
pour des raisons individuelles,
n'ont pas assez rapidement trouvé un
nouvel emploi, ou èien ceux qui,
trop souvent en retard au pointage
mensuel se voient qualifiés de
chômeurs professionnels.

Quelle sale blague.
Un simple exemple;

Agence LOUFMEL dans le 15 ème
2 juillet I98) 1 sur )000 inscrits,
I500 seront radiés sans aucune
explication (?????????)

Le RETARD CONSTANT DES ALLO-
CATIONS. Une fois le doissier indiv
individuel pris en charge par les
ASSEDIC, il se passe entre 5 et 6
mois avant que le principal interres-

sé touche un seul franc. Pour les
jeunes, 6 mois de dettes, de vols ou
de régime. Cértains craquent, environ
12 %, d'autres pas. Les' allocations
arrivent enfin, mais il faut rem-
bourser les copains et ce n'est pas
toujours évident. '

"l()rsq'u'enfin, 1-e8. ASSEDIC
rendent, "compt e"qu'..'on·èst, 'toujourg,
là, i.1 faut justifier de deux deman-
des d'emploi par mois, cel~ fait I2,
sinon, les nettoyeurs se' chargent à
nouveau des cas litigieux.

Pour conclure. nous devons
pr~ciser le 'chômage n'est'pas une'
facilité, mais ..bien au contraire une
réalité ~~otidienne. E~re chOme~r
aujourd'hui, ('est sans aucun
doute une contrainte·équivalente à
celle d'un travailleur qui se donne
8 heures par jours pour pouvoir se
nourrir et se loger convenablement.
Les chômeurs qui volontairement ne
travaillent pas subiront doublement
la pression sociale, parceque dans
la tête des gens, les sans-travail
se nourrissent avec LEUR argent,
et vu la (rise et l'austérité,
l'argent c'est pour celui qui tra-
vaille.

Pour nous qui refusons le4tra~
travail, nous ne sommes pas prets a
vendre auotidiennement notre capa-
~ité productive pour une ~conomie
qont on a rien à foutre. C'est pour-
quoi, même si le chômage est une
invention dégueulasse du syst~me,
sachez que nous en profiterons
jusqu'au bout.

Braves gens à vos portes
monnaies, la solidarité est depuis
quelques temps à la mode, envoyez
vos dons aux ASSEDIC et sachez que;

LE MALHEUR DES UNS NE FAIT PLUS •
HELAS, LE BONHEUR DES AUTRES.

D . S • T
(Disponible.Sans Travail)

TOUT! SE VEUT UNE TENTATIVE POJR RELA"iCER UN
PROCESSUS DE PRODJCTION/C IRCULATIOO D' It~FORl'-1ATImS
& ANALYSES DANS LE r'ruvE,t''HJT,
NI EXPRESSICN D'UNE LIGNE) NI PROJET POLITIQUE PRË-
CONSTInJË (LOIN DE TŒJTE RËALITÉ) rH THHATIVE CE
CENTRALISATION", SEULEl'lENT urŒ cOmPIBUTIO"J DE
aJELQUES 1NDJV J[\JS AUTŒJO'1ES) i)j 1 f\ESSE.:fiENT LE
3ESOIN OBJECTIF/SUBJECTIF DE r'lEnRE EN PLACE UN RË-
SEAU D'ËCHANGE-CONFRONTATION & REr;CONTRi: PROLETAiRE,

rorr: r~'ENTEND PAS ËTRË L'EXPRESSlex-J ::-'UN COJRA:n
(LES "AUTONOI"1ES") Où LE LIEU O'ËLABOfV\TIOli û'll';E
QUELCONQUE TIiËORIE FUT-ELLE "Auror:OVf") i.'~IS BIE~l
PLUTÔT DE CŒJTR1BUER AU DËVELOPPEI';ENT DE L' t1.UTCm-
i'lIE PROLETAIRL .:::or..y,'Em'1ENT D' ALJTO-ORGA~HSATl.:N ~\E
LA RAD1CALI TE ET DES LUTTES) CCO'1E RE:;C::Y.lTRE !lE ~;OS
~JgJECTIVITËS REBELLES,

TM! UN LIEU OJVERT Pr\RCEQUE NCUS F.."dSONS LE PAi\I
QUE LA RENCCX'-lTREDE NOS JIFFËRENCE ET LEUR CmFRCf.'j-
TATION (A NE PAS CONFONDRE AVEC JUXT:;FClSITION)
~UnJELLE sorr :'IX r'lILLE FOIS PL..USC'REJ\iïF ET E:=FI-
CACE QUE TCUT PROJET UN1FI CAn,UR ET Cé: JTR-'\U 3/\ TEUR,
TOUT! PŒJR 81 FIN J R /WEC LE rESERT s L' ~ 1VER ?~~COCE!



DES OS._AU TRAVERS
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Les grèves des OS de l'automobile
qui vont s'étendre de manière inin-
terrompue ,d'effet boule de neige
en rebondissement,de .'ptembre 81
à février 8) feront date et prend-
ront certainement une place' de chok
dans le panthéon référenciel des
grandes luttes ouvrières.D'autant
plus que si le mouvement ~'est tasB~
et campe sur ses acquis,le feu couve
encore prêt à repartir à la moindre
étincelle.

Ce fut,en effet,non seulement le
mouvement le plus important dans ce
secteur depuis mai 68-des milliers
d'ouvriers y ont participés d'une
manière où d'une autre-mais il s'est
développé à un moment politique trés
particulier qui a largement condit-
ionné ses contenus revendicatifs et
ses formes d'organisation.

Les enjeux étaient importants.Il
s'agissait là des premières grèves
d'ampleur a éclater depuis l'arrivée
au pouvoir de la gauche let celà dans
un secteur industriel traditionne-
llement sensible qui rencontre actu-
ellement des difficultés économiques
importantes et qui est l'objet d'une
restructuration en cours.

Après avoir été la locomotive de
l'expansion au cours des 20 derniéres
années et aprés avoir connu une au~
mentation de ses effectifs large-
ment supérieure à la moyenne,l'indus-
trie automobile ne crée plus d'emploi
direct depuis 78.

Avec une des rigidité du travail
les plus élevées d'Europe,l'indus-
trie française doit.pour retroaver
une productivité moyenne,recourir à
une introduction massive de l'auto-
mation liée à une diversification de
la sous-traitance et du précariat-
de toute façon l'éclatement et la
dissémination du cyèle productif.
(Il conviendrait de suivre soigneu-
sement le fil qui relie la robotis~
tion aux luttes ouvrières.Ce sera
l'ambition d'un prochain article).

Ce fut parallelement et corrél-
ativemnt un laboratoire_ politique
et social aussi bien du ceté ouvrier
que du côté capitaliste.Depuis la
fin de la seconde guerre mondiale
et jusqu'à très récemment les gran~
es usines automobiles furent le
lieu de passage et de vérification
obligé de toute"les expériences
militantes de gauche et le lieux
d'expérimentation des nouvelles tech-
niques de gestion de la force de tra-
vail.

On comprend alors que d~s le début
le patronat. les syndicats et le go~
vernement tuut comme les ouvriers
suivront avec attention le déroul-
ement de ces conflits aussi prévi-
sibles qu'inévitables et l'investi-
ront de la valeur d'un test social
à valeur générale.

Tout le monde attendait de voir au
tournant de quelle couleur était
fait le changement.

Souvent bousculés,dépassés les
syndicats-et surtout la CGT-ont
collé tant qu'ils l'ont pu au mou-
vement et avec relativement de
bonheur .L'occasion était rêvée
pour croiser le fer avec avec le
patronat de choc des usines au-
tomobile privées et pour tenter
avec l'aide des alliés au gouver-
nement de déboulonner les hiérar-
chie traditionnelles de ces firmes
pour les remplacer par un contre-
pouvoir syndical.Pour celà,il était
nécessaire de gagner une base de
masse et ainsi une représentativi-
té importante pour s'imposer comme
l'un des acteurs crédibles du chan-
gement.La nouvelle politique de la
gauche concernant les relations
industrielles trouva ainsi la poss~
bi11té de s'appliquer à chaud à
défaut de pouvoir le faire à froid. •

Ces luttes ont donc permis un ra-
ttrapage sur le niveau social amb-
iant des usines du groupe PSA;
c'est-~-ctire le remplacement d'un
type de contrOle de la force de
travail que même les milieux patro-
naux qualifiaient d'archaïque par
une gestion syndicale plus propice
au consensus social.

Plus profondemment elles ont permis
de t~ster une généralisation de la
politique ~ontractuelle à l'ouvtie~
masse,l'OS et une redéfinition corré-
lative du rôle et de la fonction
syndicale.

Mais,il s'agissait également de
faire passer cette nouvelle donne
y compris dans les firmes nationa-
lisées.A l'occasion du conflit de
janvier 8) à Billancourt le ministre
du travail a pu critiquer vertement
une direction incapable d'anticiper
les lois Auroux et ainsi de désamo~
ser les grèves.

ce toute manière,cette stratégie
visant à redistribuer les cartes a
parfaitement fonctionnée avec une

DE LA GORGE

~e rythme exténuant de la chaine ... ou là où il y a de la chaine
il n'y a ~as de plaisir.

avancée significative de la CFDT à
Flins qui est devenue majoritaire et
surtout de la Cgt dans l'ensemble
de la région parisienne.Mais pour
ce faire ils ont du coller aux pré-
occupations de la masse des ouvriers
et mettre en veilleuse au moins
pour un temps leurs disCours gest-
ionnaires.

On peut parler à l'occasion de
ces grèves de l'apparition d'une a~
tonomie ouvrière structurée,organi-
s~e.Même si elle a pris des formes
spécifiques,selon la période et l'
interlocuteur syndical le mieux im-
planté et surtout selon la composi-
tion -ethniaue" des ouvriers,là où
elle s'est manifestée.Et celà même
si son imbrication apparente dans
l'appareil syndical pouvait faire
songer à une utilisation univoque.
Ainsi,partout.le mouvement,l'orga-
nisation ouvrière-les délégués de
chaine,d'atelier,ou les comités de
grève-a été l'instrument qui a per-
mis de briser l'encadrement dis ci-
plinaire;de faire passer le change-
ment au niveau des relations indus-
trielles,des rapports de travail.
C'est ce qui a permis de conquérir
et de conserver,en partie,des mar-
ges d'autonomie dans le déroulement
concret du procès de travail,dans
la définition des cadences(le coul~
ge,l'utilisation de la grève,de la
discussion contre le travail)et de
ga.rantir des ,spaces de contre-pou-
voir face à une maltrise en crise,
désorientée,incapable-dans le cas
d'Aulnay et de Poissy en particuli-
er-de faire redémarrer normalement
la production,ni de se faire respe~
ter après des années de brimades et
de vexations.Si l'on a beaucoup plus
parlé des affrontements les plus s~
vères qui ont eu lieu dans les usi-
nes du groupe PSA,ces comportements
ont été également observables dans
les vitrines sociales de Renault et

montre clairement gue l'objectif
des luttes au-delà{et avant même)
des revendications concernant le s~
laire et les classifications était
de parvenir à imposer un rapport de
force suffisant pour faire baisser
la pression de la chaine,du travaiL

Depuis la fin du mouvement,et là
où il s'est développé,la sous-pro-
duction chronique.le coulage, les r~
buts dQs aux malfaçons,le sabotage
et l'absentéisme sont le lot quoti-
dien des usines de la région paris~
enne.Et on peut observer dans ces ~
sines l'accélération d'un mouvement,
d~jà commencé depuis quelques ann-
ées,de décentralisation vers des c~
eux plus cléments.Ainsi,alors que
le groupe PSA annonce 6000 suppres-
sions d'emploi dans la région pari-
sienne,l'usine Citroën de Rennes e~
bauche un millier d'ouvriers.

Ce sont là où sont réunies les
conditions de travail les plus
dures et où plape la menace de la
robotisation quont éclatées ces
grèves.La sellerie à Sandouville,
la peinture à Flins,Billancourt;
UNIC-FIAT,les caristes et des sec-
teurs en voie de disparition à
Billancourt comme la fonderie ou
le montage-moteur.Ou bien encore
rontre l'ensemble d'un système
comme dans les usines du groupe PS~

Au niveau des revendications
avancées la poussée égalitaire pour
le passage à la qualification sup-
périeure a été largement présente
dans l'ensemble des conflits.L'abou-
tissement de cette revendication
était susceptible de déstabiliser
le savant édifice de stratification
de la classe ouvrière mis au point
dés 75 comme réponse technico-poli-
tique au cycle de lutte des années
60.Bien qu'elles jouent toujours
leur rÔle de maintien de la division
ces grilles provoquent des effets
pervers.En refusant toure négocia-

tion sur ce probléme,les directions
des firmes automobiles ouvrent la
porte à une suite sans fin de mouv~
ments catégoriels qui ébranlent tout
le système.

Et règle générale lorsque de nou-
veaux sytèmes de promotion sont négo-
ciés c'est en échange d'une contre-
partie inquiétante sur la polyvalence
et la mob.ilit~ comme Sandouville en
8I,à UNIC-FIAT,à Peugeot ou comme
dan$ l'accord Renault de 82 dans le-
quel la promotion des OS passe par
la polyvalence afin de combattre
l'absentéisme.Et lors de ces conflits
les ouvriers étaient très conscients
de ne pas bénéficier d'un rapport
de force suffisant pour remettre en
question le travail à la chaine,la
pénibilité.Ils l'ont donc fait payer
le plus cher possible.

On voit mal actuellement de quelle
manière des luttes d'usine pourraient
modifier ou même infirmer une telle
logique et dégager une alternative
un tant soit peu ouvrière.Et comme
l'illustre parfaitement ce mouvement
la question se résume à savoir quel
prix peut être arraché.

Il serait incomplet d'en rester
là et d'occulter ce qui caractérise
ce mouvement typique d'OS.C'est qu'
il s'est développé,structuré prin- 13
cipalement-sinon exclusivement vers , ~
la fin-parmi les ouvriers immigrés 1
c'est qu'en 18 mois de rebondisse-
ment,la participation des ouvriers
nationaux va au fur et,à mesure
s'amenuiser au point d'
arriver dans certains cas aux limites
d~une fracture entre les deux com-
munautés.Comme à Chausson ou à FLins
en janvier 83 sans même parler de
Aulnay ou de Poissy.

En effet,pourquoi la grève à Flins
et non au Mans où le travail est
identique et la tradition de lutte
vivace,pourquoi Aulnay,Poissy et
pas Rennes ou Sully sur Loire ?
Il suffit de comparer le pourcen-
tage de la force de travail exogène
dans ces différentes usines pour
trouver l'amorce d'une réponse.Les
immigrés ont bougés massivement à
l'occasion de ce mouvement.Qu'ils
aient saisi l'opportunité offert
par le changement de gouvernement
et la timide ouverture de la gau"he
à leur égard n'explique pas tout,
Depuis une dizaine d'années.les
immigr~s sont plus que fréquemment
à la pointe des luttes,les animent
et s'organisent de manière autonome
(Flins déjà,SQNACOTRA,PENAROYA ••. ).
Et dans la situation économique
actuelle,il est compréhensible que
se soit en priorité cette composan-
te de la classe ouvrière qui Be mo-
bilise contre les menac es de Li.cen-
ciement,de restructuration ou pour
arracher de nouveaux droits.Car.
c'est elle qui est la plus vulné-
rable et la plus touchée par la
baisse constante des emplois indus-
triels(la France a perdu en I,Oans
700 OOOemplois industriels dont près
de 60% concernant les immigrés).
L'intensification du travail concerne
particuliérement les postes qu'elle
occupe en attendant que les progrés
teChnologiques et/ou les moyens
financiers en permettent l'automa-
tion et dans une certaine mesure la
"françisation- des emplois rest~t~
Quant-~ la promotion,il est notoire
qU'elle est mo~ rapide pour un
ouvrier venant dU Magrebh que pour
un jeune français.

Tout celà explique le caractére
violent et juSqu'au-boutiste de ce
mouvement. '

De main-d'oeuvre docile et corvé&
ble à merçi la communauté immigrée
a développée au cours des années une
tradition de lutte et de résistance
dont les délégués de chaine de
Citroen sont la dernière manifesta-
tion.

C'est pourquoi attaquer la figure
dG l'immigré comme celà se fait ac~



18 MOIS DE LUTTE
Dans le paysage social déprimé de l'aprés dix mai dont personne

ne se risquait à prédire s'il s'agissait d'une inertie durable de
la classe ou bien de l'effet conjoncturel d'une anesthésie due à
l'état de grâce.une gr~ve ~clate au département sellerie de l'usine
Renault de Sandouville.

Dés ce môment,une suite de conflits sur les conditions de travail
et les grilles de qualification vont s'enchainer pendant dix h~it
mois dans l'industrie automobile selon une logique si incontournâble
que les stratègies patronales qui tenteront par des moyens différen-
ciés de les circonvenir ne parviendront qu'à,atiser le mouvement et
à lui donner une dimension de plus en plus politique.Et celà,jusqu'l
prendre l'aspect d'un bras de fer entre les ouvriers gr~vistes appuyés

par les syndicats et le patronat s'appuyant sur la maitrise et une
partie des OP dans un contexte polémique de bataille de la production
et de survie de l'industrie française teinté de xénophobie.

A nouveau,l'irruption sur la scène sociale des OS en majorité immi-
grés comme force revendicative autonome venait boulverser tous les
savants calculs élaborés sur la politique salariale et les relations
du travail incarnées par les lois Auroux.

Ni la conjoncture politique au,sein de laquelle ces gràves éclatent,
l'arrivée de la gauche au pouvoir comme allié potentielani les lieux
où elles se développent, les grandes usines taylorisées et les chalnes
comme vecteur de l'exploitation intensive ne sont indifférents à la
compréhension du mouvement.Il y a bien là valeur de test social 1
une occasion ~ropice-du côté ouvrier-pour vérifier sur le terrain la
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"MOBILE dans L'AUTO
nature et la profondeur des transformations censées être intervenues
depuis le renversemment de majorité.et le .besoin-du côté patronal-de
contrôler le sérieux des nouveaux gestionnaires de l'Etat.Rn optant
pour le rÔle de médiateur et en ménageant-tout au moins en surface-
les uns et les autres ceux-ci s'en sont assez bien tirés et ont con~
Servé de part et d'autre une certaine crédibilité.

Mais,une telle attitude si elle a permis dans un premier temps de
faire passer dans les faits contre un patronat réticent la nouvelle
donne du jeu social concocté par les socialistes et si elle a eu pour
objectif et pour résultat de faire baisser la tension et d'éviter
l'épreuve de force entre les directions des firmes automobile et les
syndicats contraints de couvrir leur nouvelle base,n'apportait pas de
réponse sérieuse et satisfaisante aux problèmes posés par un état de

,
+'>.
0(1)
Pli)
...-i,~
c:1So

f;-<o..

guérilla permanente et d'insubordination croissante dans l'usine.
La reprise en main,la restauration d'un minimum de discipline produc-

tive sous l'égide syndicale est alors la condition préalable pour la
reconquête industrielle face à la concurrence acharnée dans un secteur
en pleine restructuration.

Et c'est surtout.mais pas uniquement,contre ce qu'on a nommé en
référence à l'~talie de l'automne 69 le"mai rampant des immigrés"
c'est-à-dire l'apparition dans l'usine d'une autonomie réelle"oria-
nisée profondemment étrangère à l'idéologie du sacrifice et de l'in-
térêt national distillée par la crise que devra se faire cette reprise
en main.

Tony Gorgonzolla
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Mi-e.c:he-l :; Nous avons préparé l 'occupat ion.. ,
en: dis,cutan.t avec les groupes de qu:~rti:er:; ~~
putsT'act fon a été étudiée en :9étails par
25"p~rsonnes et proposée aux représentants
des .dfver-s quartiers. Pui s nous nous sonmes'.
dtvrsés -en ':équipes. et tout à,"é:t~: "comne "
~ur~d~~·ro~lettes". '
.... Ô: ,,: :,'-' ;,' ~. • ~ .'\- .'.. ... •• r. ,1'n "p"y .e ;eut aucune inte'rv,ent.;en,:d~
:la 'police? Comment ave z-vou's , év i t é

,-ce Ur "?, ' , '

.i~;ii s-e : "L'us ine se trouvè -ir'ès ~pr ès '~du
Q~a:rti e'n. G~néra l de 1a Pol; ce., H 1eur , '

:étajt~très~;facile de voir arr+ver l.es g_reu-
"pes; Ma'l's h pol ice est arri vée: trop· tard,. ';,

'. : . '..;: ,:..:.:........~..., !

:Q:~:i':e:s,t,-c~ qui vous a a-mrnen,~' a' ,~à~i~~e:~
p-ar t i e d; s k r a a k ers ? .'" :;,~.,

" "ti e cotié"l :: Avant je su i va i t 1-e'mouve;rent
des occupat ions , mais seul ementjiprès les

.axpu l s ion ç, j'allais aux mani'festaHorts/, A
un 'certain: point ceci ne m"a plus suffit.
Rarèe.,.que c'est très f rus trentide toujour s:

v èbùrH'ï:!e.J'.ant la pol ice. Afn'sir'j'"a'T décidé"
de partictper activement, me mettant a

,., ô'Cc'trp·e'l""rno.+aum·, "tJll-'aub·edootiJ.-" ,G-~e,s-t"" '-.u -I~ ,_,--""
que je vou,la!s ha~iter avec d'au~res gens, Il y a donc tout un reseau de
en co~unaut~ et 11 me semble qu occuper ma i'sons' occupées, qu i cherche à
une malson.c est un bon moyen pour réa l i - s'ét;en,dre à d'autres ma i s o n s et CI
ser ce dé s i r . d'autres secteurs de la ,population

.".:'I~I : SQUATT
~ D'UN AUTOM::NE~A'

- . , - .~ . . .

I1AUTRE
La "ma--iMn mèié des Occupanto-Rénova-

Leurs du ·19è:ne _(OR'19) "a é té e xpu.l aé e le
;,out. Oette expulsion ll!arque un t our nan t È,
no t r e lutte-dans le quartier.
::11., ouc cè de à -une campagne pour la libéra-
lion,d~ Pierrick,'~mprisonné pour ù6aertion

(d~x ava~ions.de la c4serne ùu~leix).
Cette campagne a eu liiu en juillet, elle a

o nsiiSoté-.z-e R.>t.);\e, ....a:Ut,x:e.s....e~,.unç,.,.mar.j,f" à "P.9~)<.....s u+"
.ê~ Champs, à l'ouverture d'un sçuatt pour
le comité de soutien, à la parution d'un
~éurnal (distribué .simultanément sur 50
~oints militaires pariSien;), appelant à l'
j nno um Ls s i.o n , ' ,
:.1\ vigueur de la campagne a 'pe rrn.is la libé-
ration de Pierrick, le;proéès pour désertion
n'aura pas lieu, l'affiire ayarit été classcie
;.. l'instruction.' ,-

Les expulsions de~ rastas dé c Lenché e s de-
;"Iuis le p r i.n temps., .une] sortie voyante 'de la
lutte des occupations ~e maisons ~ar les uR
1'3 (avec l'affaire~'Pie~rick), ont p ré pa ré le
terrain pour l'expulsiçn du 2 ~c~t.

De cette maison au 182-104 rue de Cri-
ué e était parti le mouvement, d'abord. un ca-
r'4 fonctionnant sur un réseau de conna t ssun-
~e~, l'ouvertures de pfusieures maisons au
:rintemps 1~e2, puis un CAFE public 'géré pur
,,cs habitants de toutes les maisons et des
:~orl-squatters.

:~ cQnntitution en ghetto aboutit ici h des
:-é~ultats limités et casse-gueu.le.

Les OR se posent non ae u l emen t co-=e, ,
:11terna tive culturelle mais aussi comme une
pos s i.b iLd té con,~rète de ne "pas, pe.r dr e toute'
identité politique. .

Les critiques de tous· bords~n~ont pa;.
manquué e s , Pou~l ce::tains, ~e~ OR c:esj pas
ÇQo.l",,,t.:t;.RJl.,..,Il_g,l). tj..,1;I,e,-~t ,p..,J:otl,:i)J3,~,.~~U., ...~fJ:):\..L....~_"
mieux faire du squa tt cul turel sympa. '
~our d'autres, les OR sont des branques ré-
formistes p rê ts à tout négcJcier avec l' Eta t ,

Ces deux critiques ne méritent,stric-
tement aucune réponse tant elles ne d~bou-
chent sur aucune proposition alternative ~ la
réalité actuelle d'une lutte:réduite i{' un ioo
:ement épuisant, " '
:~ o~ débats et'discµssions traversent ftusci
bien les OR que d'autres franges a'un 'éven-
:'uel mouvement antagoniste c "e s t à "prdpos dt:
in n&ture des possibilités de faire effecti-
~eQent mouvement. '

De Berlin pan::iennen't des é ch os " fde ce
J.u' une lutte pe u t s 'étein,dre: de n' avo~r pas

:JU se f ixe-r desZobjectifs plus déterml(nantn
que les s i.np Les vo c cupa t i.o ns , de, Ho l La nde pnr
contre la viabilité çi'une so c-ia Li té ill/Ünte-
nant inscrite hLe to r Lqueae n t, ne cessé de
s'affirmer aux dépends peut-être d'un"dis-
C0urs radical, qui ne serait qu'un a~p'endice
:nutile à une pratique qui non conten~e de
révo Lu t ionne r le quotidien, s'autorise par
f'o i e i! menacer l'Etat. Qu'on se souvienne un
couronnement de i La reine Béa t r Lx.,

Ce tournant entétinp. en fait la perte
.:j'une dynam i.que qui, il ya un a r. , ae mani-
;"~3ta pa r des ouvertures de Glaisons b L'E<,péti-
tion,

La lutte se heurte li d ive r s o bs te cLe s , Ici en France, et surtout à Pa r i.s , en-
If; tûanque de locaux vides appropriés, des ,;C:U particulier entre Gauche et Droite, vi-
ma i s ons assez grandes ]lour un no de de vie col trine d I une éventuelle réussite e o c ia Lds t e ,
Le c t i f . Le manque de groupen décidés li squat- comme d'une gestion propre à la Chirac, au-
t or , le plus o ouv e n t c'est individuelle:nent. cune différence ne peut s'affirmer sans ru;:,-
ql.''; des gens sont In té-re e aé a . t.ure, On sait ce qu'une rupture totale porte
:-]'JS encore que ces obstacles SOIJ.:i1etoute :La-', (,n elle d'isole'ment et de mort quand elle

,·"'t,!,tiëis ,-> t~ "T'iIIlites -po-!i't'iq'ue's" tl'e .l:a' démlll'-"'" '«"'~~'!es t ]"Jas''V'l:cto.rietl:'Se; "l-'ar,rivé-e ,des--..socit:-
c!",e se font sentir. ' : istes au pouvo'ir permettait de penser no.,

Si la démonstration que_~'le squatt p~ut i_.r.e ô.mélioratio,n, mais un changemer.t cies con-
~~r~ la condition d'un mode tle vie ~atisfa};,
Sil!; t ou socia bil i té dUfé ren te, "Ie t;:lls dµ' tf,~-
'/uil trouvent h se réalise~~,,:.le ''''-\!P;'~-1~~~),'i~'';',
'_1C" ,pour les occupa tio.ns de ,,,:ma~noITs~!'fc/'
as;,ects activis tes (op'ém tions:~?'_R~~~li~alres
:,résence su+, le quartier .. ,.etc) dev'j;~n'li~)µl\e
::ouve11e contrainte q~i ne. trouve pa3"'t~~~,~,
~ours sa justification. ,:,,,,;1 ",

Beaucoup de ceux qui ~ccupent
',;;~[;Je l'ont fait non seuleliient pour se
! ,)ur vivre à plusiéurs:' ma~ ausai. pour
:;êrdre une identité su.bversive c'ans

, ,~';:j ) in té gra tion majo ri ta ~ie b.
,'",liche . ::_,
, Sn réalisant des ;occ~~ tions de ~~~'i.sons

,'lbliques, nous affirmonsl'tf-réductibili1<é ce
,l~soino que l'Etat ne 'peut j)tisfaire. "
::,aÏ3 il faudrait aller plus 1.oin - !Iors de-
:uis le iO Mai, ni luttes, nL, mouvements ne
!;0:1t int~rvenu:J (à Pai;is au moins) quoiqu'cr.
,:'ense de la diffusion_ de certa'ins comporte-

~~";èe.nts, lç'AsqJ+8tt,p,ar._!:~e!l!.p~el. ln Vi~}e de
: '1 l'in recense aujourd 'hui 3500 squa'ftèrs;
;;~'..ix-ci ne se recoupent pan avec des formes
,,' or~">l.nisa tion collective de leur réHlis? tion

Les squatts ethn~co-culturels (blaCks
;,:r exemple), se laissent paraniter par un
;'~iol d'héro pourtant contradictoire avec
:'-ur mods de vie. 3abvlone reste IJaitre mtL'~;
" l'intérieur du ghetto, avec ses O,D., les'

'~nilg,:l\riTle's de t'rafiqÛànts de lIl!lin~d "oeuvre .".<.

com~~n~\!:~st 'passée''t;:,~G:6~p',~(fêii(?.'','' T", D'e··-l·<é;t.'r-a':Dg-e/,~o~~}lense· s~\JYQnt
J'·ai- l uc d an s, la pr.es,s,è:-:que.',-q'y~é,r:::,,"'u,,; " :qu"e'n: l;iolnn~:{e"'ôn':occupe .dE{s mai-
ques 40,0 pe,rsonnes .aX,i}}:~nf':cô;~YA~~';"~:, r : ; sPfls" uJÎiil,~i.m~'D'~"e'n' r a'is o n .d e. la
9 é es .d e "q ua t r e s .c o I,n ~,.A;l/;J! ~~n} S"!:' !,', :. 1 :,; gt9~d,e~,. 'p~,1) u r i r de,:l oq eme n t ~, et
d e cl ai.v i Fl e ve r s jl a. ma,lSOl} ~ q..c,C_lJ_- ,_ "pour"protester cont r e il è s s p é c u-
,p e ~ ; Gé -q u i m', in ter. è s ~e ,'ç ',e.,5 t: ",(J,~." ,0 ~~ '.: ': T ';;:1 a 'd .0 FI s:.~'t 1'e's' 1'4 Y ~ r S. ~ x Q :r.bita n t s .
savoir comment vous vous êtes ~ MalS (j'après c e i que tu dis , il

~,o-r-g a n,i s-é,,~~C,QQ)lJt~ '1Lv",Q...~,.,.~...ru ,J?,;~~~ ~......,_.w,,,, """~7""'I!l--e=,§"~'!l.R",~~,~,-gJt~",..~_tt1J>>rÎv~,;".P)u,"~~..L2.L~ë ..
d é à l' 0 ç c u pat l 0 n? ,~... ~i Ils' a g 1 tau s s 1 d' ale r v 1 v r e a ,re c

* '''_ A";~~ . 'r d'autres gens, de façon différente
Zw~;tse:~Si"':0~;.~~~t.<-ir~rer'de l'o~ganl- .: et,au-de~à de,la famille',Pour
sa t ion dans le mouy.~l~akers. 11 faut ~, t o i aUSSl Zwe i t s e , c'est impo r t a n t
da bord di ré ~'è:'~aJs-~êfik' qua rt i er il
Y a des l oçau,~<tdJ:~,Ç;.g.~$~~lfermanenc~s, ,où
les gens p~uv:~Ij.t;~:~~r.e~~!}~rer,:, P~lS 11 y
a des réun:.lor\;S,"'aU'~.1!'.s~µ;p...:@ql}~r.tler ou
de la ville. UI)AD®s.,a,v'aM-'71"ê~¤cupation.
a ai ns i été (àiG;é,E0~f~'l:~~-:â;:oécuper cette

, (ls11ïè';''''do~~ o'rir$a?':ê)@ne.ié,~;~;d-1s~ute;~ ~.".., ...
la compositio1t~,tt1t~~,ï'p~ in~éri~ure et
de l t équ ipe ex'tér."'~l:re,;.~~u~pe inte-
rieure est; foqn~~;,(<Q:~r~~~~x"'qU) entrent"
dans la ma:isort:"::et là, g~~~:!.~l'é,quipe;,

,ext~rjèur~ reste dehors.~urte le,matérlel
,et affront~ éventuellement les fll'S~

ditions d~ lutte, utiliser la Gauc~e au pou-
voi~ apr~s l'avoir utili~d dan~ 1~opPd8ition
semblai t un pari po s s LbLe , ,.' : '

, L'attaque frontale de l'Etat 'cont~e l~s
squa tta associa tifa ou non et pLus générale ....'
ment con t r e tou-t c~ qui mena ce i La modernisa-
tion capi~liste que le PS est' chargé d'en.
treprendr~, montre,bieri que l~ PS ~e peut pAS
tsérer finement la conflictuali té;

Il réste l'intelligen:ce d'Un pouvoir qui
connai t bien le type d" intervention qui pour-
rait s~ pratiquer à sa gauche.

Jamais clair, le projet OR ne peut êtr'f~
ramené qu'à une pratique commune qui s'est
trop souvent bo~née à répondre (~fficace~c~t
certes,!) aux attaques de l'Etat •. Si la re-
cherche d"une sociabilité nouvelle ne peut
que s'affronter à l'Etat, les moyens utili-
sés (pres~e oougeoise, combat judiciaire,
des thèmes comme la vie associa tive) v Laa i e n t
à prendre. au mot le PS, à changer l'image ~e
marque -de's.-sq.uatts. à emp;ièter, §.1.!.rges. t~r..;-.
rains réservés ou réutilisés par le pouvoir,
four les faire nStres.

_, ,~'j !:JE';.",

r nc r-.
f-._: rl_;':.

; ...:~1"3 ..-.': f !~F.. ~'.'

Sweitse: Moi avant j'habitait dans une
. chambre dans un quartier périphérique,
~ mais celà ne me satisfaisait pas. Une
~ fois rentré, il ne me restait plus qu'a
f manger et dormir. sans aucune possibi-

;...,~;~hl.t-é~..de",,4 i,s,c-1Jter.,.....d..'...ét;Jl!l.ng~ r."~~'~~>
~ avec d'autres gens. Je pense qu'occuper

une maison c'est aussi un acte politique.
POUt"lTIÔi",il ne s'agit pas seu lement.
d'uir'bes~,in dé logement, mats auss fde
lutter"côn~re cet te s ituat içn absurde i.
il y a' ',~.ant.,:,odemaisons d ispontbj es.."ma,is
elles sori't'Vardées inoccupées pou,r. " .
permettre .de_,g,.os profi ts., 'pour:fa.i te,
du frié.{Je""'~· pense pas qu;e l',o!'r'Plii,sse
résoudre Jo~"J?,1ioblèmede l'hâbitat dans
ce système,,<f,ènde sur le profit. $i tu
occupe ün'e'lTiaison tu as tou'jours'\ln'toit
au dessus der ta tê te et tu' peu cont inuer
ton :acj;ion.:S\ln.s être obligé d'~abi~ter
dans u'n tr.Q~û.l': coüte le'~ yeux 4e .la.
tête~et,riè'tEf laisse plus dlarg~rit 'pour
le res te,~:,Alors que dans 'les squa'fts' :
nous avons de nombreux contacts avec le
quarti,e'~<é~'Wous pouvons ïlàr,ticjper aux
discu~sions: Nous avons pi~vu de desti-
ner une partie des Iocauxdes maisons
que nous occupons aux act iv ités.' dé " ,
quartier.

,. Miechel: Au départ c!e~t _le I?~soi~ de
logement qui pousse les 'geri's à occuper :
ce sont toutes des per$onnes qui s'il
y a une expulsion se retrouvent sans
espace pour vivre. Il '1, a' eus s i. beaucoup
de jeunes qui habitaie~t la cjté un1~er-
sitaire; mais il en on-eut marre.' c'est
un ghetto; pour celà ;1~ ont cherché ou
cherchent à habiter ail1~ur~,ave~ •
d'autres personnes. '

Cette J.'éàlHi induisa1t un effe't de 3ur-
pr i s e d'où l'éfficaeité·de' n~~' ll'<JÙone tout
en fl'\litant dl!'! paye r t l e 'pri~'fo~'t, •.
It.ujou'rü'hù:i. de s 'p ro je t s ,le (oi':t 'jour, diff't~-
T.'I~nt:J de no t re r.6alité sana _prr)jetn en ce ':li""
l'on paut y lire, ~~ téméraire volonté d. '

fhir~ à nouveau mouvement.
Cette témérité mérite d"t~~ saluée,

indispensable à tout projet, elle se'conju-
gue à une reprisé d'un discours de l'antago-
nisme dans ce qu'il a d,'intelligence, mais
revendique aus s L ',des pra tiques qui vaudrai-
ent d'~tre repensées.

On ne fait pal! mouvement, quand bien
mêwe la' mise en ayant d'une identité antago-
nique est nécessaire, sur de' simples compor-
tements de rupture,' pointe 'émergée de l'ice-
berg, que des pratiques trop restreintes ne
peuvent permettre de dépasser. La recherche
d'une complexité plus opérante passe aussi
par une reconnai~sance des expériences qui

" se joµep t Ji illeurs.
... Si i',ol'Î-v~-;;t~q~'e c;,n·t pi~rs-àft·taris-

sent .••

L'apparition de nouveaux projets con-
crets peut du côté du 19ème, pousser à un
débat vital, sur les perspectives qui doi-
vent innerver tant les luttes sur le ,terri-
toire que l'émergence d'unmouvement complexe
xe • Le refus du ~bat et de l'initiative
collective Il prévalu à l'automne dernier
lors des expulsions simultanées ,19~me-20èmc,
quand une manifjoccupation de trois cents
personnes se fit sans les OR. L'ignorance,
le mépris, le silence, voire l'affrontement
entre des expériences d'aggrégation sociale
n'ont que trop durés.
Ln aussi il faut que ça change!

Les réflexes sécuritaires qui traver-
sept un 19ème obtus, la tentation d'un radi-

,"ctüisme érigé en dogme abrupt chez d'autre:;
protagonistes, pire encore le voyeurisme
morbide qui se manifeste parmi le plus grand
nombre de ceux qui, loin de participer à
quelque projet ou expérience que ce soit,
comptabilisent cadavres et echecs; tout cel~
devra -àispà:râi tre'''sôus'-pe1-ne'' d:è~f'àVo'1"ise r
toujours stagnation ou écrasement de toute
tentative d'aller de l'avant.

Qui d'ailleurs se contenterait ,de ce
qui existe ?



Zweitse: Dans le mouvement kraaker il
y a des gens qui ne sont pas actifs que
sur ce terrain, mais participent aussi
aux actions anti-nucléaires, pacifistes
ou anti-militaristes. Quand tu habite une
maison occupée tu te retrouve avec toute
la répression d'Etat sur le dos et donc
tu ne peux pas faire moins que de penser
que même avec un toit sur la tête tu n'as
rien résolu; il y a encore tant d'autres
choses, tu ne peut pas te limiter A
l'occupatioQ de logements. Tu te sent de
fait solidaire avec ceux qui ont d'autres
interventions. Et donc tu ressent le
besoin d'y participer aussi.

Pense-tu qu'il y a une radicalisa-
tion en cours, dans le sens ou se
crèe un décalage toujours plus grand
entre le Nmouvement", qui utilise
des moyens toujours plus violents,
et ceux qui espèrent obtenir du
changement par ,'action dans les
conseils municipaux?

Zweitse: Je crois qu'il faut faire très
attention A l'apparition d'un tel décala-
ge. parcequ'on risque d'aboutir a une
scission. Il faut lutter tous ensemble.
S'il y a des gens qui font confiance au
parlement, qu'ils travaillent dans cette
perspective. En ce qui nous concerne, nous
agissons autrement. Mais il est erroné de
dire, « nous sommes les VRAIS révolution-
naires parceque nous faisons du travail
extra-parlementaire et que nous jettons des
pierres sur les flics » .•.
Aux élections municipales y-a-t-il
eut des candidats qui se sont pré-
sentés comme représentant ou
portes-parole du mouvement kraaker ?

Zwei tse: Pas exactement, même si le CPN
(parti communiste néerlandais) a tenté de
se présenter comme tel, parcequ'il se veut
un parti d'action. Pourtant a Zaandam il
y a eut une occupation où le CPN ne s'est
pas comporté de façon correcte: c'est le
syndicat du CPN qui a organisé l'expulsion
du squatt. Le CPN cède lui aussi aux pres-
sions des patrons et des spéculateurs.

Mi eche1 s: Il faut faire la distinction
entre la direction du CPN et sa base dans
les quartiers, qui est plus radicale et
plus solidaire des kraakers.

[1 Y a en ce moment une manoeu-
vre pour isoler un soit-disant
"noyau dur" des autres kraakers,
" P il ~ f] li i ,1 LI r ~ i p n t d r "n ()h l p < i n t P. n -
tions", Quelles sont l e s tactiques
utilisées pour diviser le mouve-
ment? Comment celui-ci réagit-il?

lwei tse: La presse parle beaucoup de
-bon kraakers", c'est a dire de ceux qui
veulent traiter avec les autorités, et
de -mauvais kraekers" -ceux, qui préfèrent
agir: Ce sont eux que la presse cherche à
criminaliser, les accusant de tous les
maux, y compris ce avec quoi il n'ont
rien a voir. C'est pourquoi je pense qu'il
faut continuer A discuter avec tous.
Expliquer ce que nous faisons. en dis-
tribuant des tracts. en publiant des jour-
naux, en faisant des émissions sur les

radios sympathisantes ou en créant nos
propres radios libres, comme nous l'avons
déja fait avec le "Vrije Keyser" (... ),
il est important de faire connaitre
hors du mouvement ses activités, ses
objectifs et ses motivations.

Pour conclure, quelles sont vos
perspectives pour le futur?

Zweitse: Au départ nous collections les
signatures pour pouvoir rester dans les
maisons occupées, puis nous avons mani-
festé, parceque ce1à ne servait A rien
les pétitions. et nous avons commencé à
refuser d'évacuer les squatts. les flics
nous vidaient très gentiment. Enfin
nous nous sommes mis à résister comme
on pouvait, alors la police à commencé à
taper. et très fort. Comme cela nous
sommes revenu avec des casques et des
barres. Il est difficile de rompre cette
spirale. mais nous devons chercher, nous
devons être créatifs pour trouver aussi
d'autres manières d'agir, où la violence
a moins de place. parceque celle-ci peut
toujours être retournée contre nous.On
ne peut pas, toutefois, se laisser
cogner sans réagir. Là est le di1ème.
Comment en sortir? Nous devons y réflé-
chir. Quand il y a une expulsion par
les flics, nous manifestons en ville et
sur notre passage les vitrines des
banques et des grands magasins volent
en éclats. Mais ce n'est pas une solution.
Nous devons aller au-delà ( .•• ). Il ya
de plus en plus de gens qui s'unissent
à nous, parcequ'ils ne supportent plus
la pourriture ambiante et se rebellent,
et pas seulement A Amsterdam, mais aussi
dans le reste des Pays-Bas, un peu
partout.

(traduit de "Autonomia" nO 29)

Centre Autonome
Occupé

un espace
sauvage

pour
nos

cultures rebelles
Ce matin à 8h,le Centre Autonome

Occupé ouvert lundi (23 octobrelau
2 rue Béranger.a été expulsé illé-
galement par plus de 150 CRS en te-
nue de combat.21 occupants ont étp.
interpellés.

Cette agession des flics socialo-
chiraciens intervient alors que dev-
aient débuter vendredi soir 3 jours
de conc~rts gratuits et d'intervent-
ions,notamment dans les manifs immi-
gration et anti-missiles de samedi
et dimanche.

L'objectif de l'Etat est clair,
empêcher par tous les moyens que
s'ouvre à Paris un véritable espace
libéré.un lieu de gratuité,un local
incontrolé qui échappe aux griffes
des marchands et des flics de tous
poils.

Pour l'Etat,une seule préoccupa-
tionlécraser à tout prix chaque ten~
ative de se réapproprier la ville,de
se réapproprier la vie,de développer
une culture nouvelle,une culture
rebelle.

Le Centre Autonome, c'est une néces-
sité.un besoin.Ce n'est pas la repr~
ssion bête et méchante qui y changera
quoi que ce soit.Que celà soit dit
une fois pour toutelnous le voulons
et nous l'aurons.

L'expulsion de ce matin l'a mont-
rélnous ne l'aurons que si nouS nOUS
battons,nous ne l'aurons que si le
Centre ne reste pas l'affaire d'une
cinquantaine ,de personnes,nous ne
l'aurons que si nous sommes assez
nombreux pour l'imposer.

Si l'Etat veut la guerre,il l'aurai
à chaque expulsion,nous réoccuperons,
à chaque interpellation,nous ripos-
terons.Parce que nous en avons marre
de nous faire rackettez par les dis-
cothèques pourries,parce que nous en
avons marre de payer, toujours payer,
parce que nOUs en avons marre de ma~
cher au pas.
ILS NOUS ECRASENT,NOUS ASPHYXIENT ET
NOUS HAN CONNENT •L'HEURE EST A LA CON-
QUETE D'UN CENTRE AUTONOME.

Centre autonome occupé.

"NOUS LE VOULONS, NOUS L'AURONS"

le blues
de

la culture
subversive

Le temps passe avec ses gUirlandes
politicardes , son gauchisme à la
longue barbe blanche (le père Noël du
militant) et rien n'a été plus mal com-
pris dans nos cuisines militantes que
la nécessité d'une culture de chaque
prolétaire pour en finir avec l'aliéna-
tion/ Houlinex.

A quoi celA peut-il servir de pas-
ser son temps à recouvrir de
pavés historiques les plages de
notre misère? Plutôt que de fossoyer,
oeuvrons de nos pioches à enraciner la
culture subversive et conflictuelle
dans la réalité hexagonale, comme un
acide fulgurant corrodons tous les
tissus glauque de la prison-usine
urbaine.

Comme un complet veston foulé!
destroy par une meute de punx, nous avons
une légitimité à propager de nouveaux
rapports sociaux: les perspectives des
institutions ne seront jamais celles
des proletaires.

La réalité urbaine (politique et
sociale ••• quoà 1), notre propre survie,
nous pousse toujours plus à refuser
la gestion ghettisée de notre future
-no future" sans présent, embour~ et
complexé dans notré vide référenciel.

POURQUOI SE TERRER OU L'ON
NOUS POUSSE 1

Pourquoi s'essoufler à plancher
dans notre vomis psycho-politique, en
attendant que la répression nous
lessive comme une vieille merde sèche.
Qu'avons nous à gagner en léchant les
vitrines d'un système pisse-dans-l'oeil,
qu'y a-t-il de révolutionnaire dans
le ghettos, dans la dissociation,
dans l'alternative -- copie new xave
du réformisme, de l'infamie et de la
mort.

Est-il possible que, devant l'idéo-
logie et les significations souveraines
de l'ordre établit, nous soyons si
vulnérable.-

Non 1 L'opinion dominante n'est pas
l'opinion des dominés,

Il est temps à notre tour d'en-
cercler les encerclements dictateurs
des significations, il est temps
d'enrayer l'offensive psychologique-
sécuritaire menée tambour battant par
l'Etat et ses médiateurs.

Non et non, camarades, l'action
révolutionnaire n'est pas un corps
étranger à la société: la révolte est
légitime, l'offensive est légitime. La
culture subversive du proletaire, pour
le communisme, contre l'Etat, c'est
sur tous les terrains de l'usine métro-
politaine, le coéfficient politique de
toute détermination de classe.

Le bourrage de crane médiatique,
s'il détourne l"opinion publique de la
gestion socialiste de la crise irréver-
sible du capitalisme (Austérité-Contrôle
social-Répression), il a pour rôle
également de détourner contre les
rebelles la haine lattente du prolétariat
contre l'Etat.

Ne nous trompons pas, la position
des politiciens nl~st pas ce que les
masses/spectateurs/acteurs pensent mais
ce qu'ils veulent leur faire penser.
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Facile alors pour un système bien
huilé de désocialiser les révolution-
naires ..• Justement à nous de gripper
la mécanique.

La qualification médiatique de
"terroriste" de tous les actes rompants
avec le cadre institutionnel, dans la
même optique, vise A dépersonnaliser
les rebelles.

Notre identité prend du plomb
dans l'aile.

Stop 1
Notre identité c'est pas de la

merde, mais à trop d'égard elle est
vulnérable et fragile •••

FORGEONS NarRE NOUVELLE IDENTITE
DE PROLETAIRE SUBVERSIF T<1rAL, N'AYONS
PLUS PEUR DE VIVRE LIBRE 1

Notre radicalité, nos niveaux
d'affrontement, notre autonomie, doivent
s'exprimer par une multitude de refus,
impliquant de nouveaux fonctionnements
de nouveaux rapports. Finissons en avec
les idéologies socialistes and Cie et
poussons les contradictions jusqu'a
terme. Refusons la trop croulant~ logique
du singe-hurleur, Orgas!parti et tous
styles de militantisme cinema muet.

Nous n'avons rien A prouver et
surtout pas en pissant dans les violons
du système, en espérant qu'il vont
jouer le -temps des cerises". Habituons-
nous avec l'ensemble du nouVeau prole-
tariat A refuser la hierarchisation
des besoins, le gradualisme revendica-
tif: faisons enfin, avec toute la
classe, le saut du revendicatif au
révolutionnaire.

Le new proletariat métropolita~n se
multiplie, situation aorès situation,
ayant en son sein tout le potentiel
de rupture avec l'intégration/consensus;
les terrains où peuvent surgir les
antagonismes sont alors tout aussi mul-
tiples.

SUR TOUS LES TERRAIN NOTRE CULTURE
A SA LEGITIMATION.

Explosif, avec beaucoup d'ambition
dans .Les veines, ce bouillon de d~ter-
mination sera un cheval de Troie dans
l'usine métropolitaine, nerveux, véloce,
pret à déborder les qhettos sociaux dans
une offensive quotidienne classe contre
classe.

Jour après jour et lutte après
lutte, l'agrégation de 10, 100, ou 1000
terrains dans le processus antagonique
nous permettra d'envisager un phénômène
de recomposition de classe amenant A
l'offensive une part toujours plus
grande du nouveau proletariat.

Cette offensive globaler consti-
tuée de multiple fractins, sensibi
lisée à de multiples problèmes,
deviendra une une réelle force sociale
au~onome, si elle est capable de
révéler en chaque identité politique
et sociale de base ce qu'elle a de meil-
leur.

Une force d'Autonomie, à un
haut niveau de recomposition -- l'of-
fensive contre l'Etat -- pour ~tre
appropiée A sa fonction -- Autonomie
pour le COIIIIIIunisme.-- se devra
d'6laborer une pratique qui sorte des
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besoins ali~nants,d'organisation de
"Principes" autour d'un pseudo
combat pour un pseudo communisme
Détruire l'hégémonie de la culture
institutionnelle c'est aussi détruire
les aliénations qu'elle trimballe
dans les principes politiques même
les plus radicaux.

Comprise comme des milliers de
,passerelles, des milliers de médiations,
cette culture subversive sera une ré-
férence pour chaque fraction, chaque
groupe, chaque individu. Elle apporte-
ra au proletariat une capacité d'évolu-
tion sur tous les terrains, une
capacité d'accroitre son potentiel
révolutionnaire.

Et il ne faut jamais oublier que
la culture institutionnelle se struc-
ture dans le système avec la pleine
nécessité de complexer profondéme~t
chaque identité individuelle, mécanisme

question de se laisser réduire à une
existance de marchandise ••• (et encore
moins à une existance de marchandise
"communiste") .

Notre culture c'est une globalité
de toutes les pratiques de désobeis-
sance et d'attaque, la socialisation
de nos luttes, l'affirmation r~elle
des antagonismes,' la recomposition de
classe projetteront dans les veines du
système une multitude de pratiques
participantes d'une offensive sans
équivoque.

Notre culture c'est la donnée
essentielle pour sortir d'un passé
lourd de misère quotidienne, sans projet
et stérile.

Elle doit prendre pied sur toute
sorte de moment conflictuel enraciné
ou volatile:
+ AGREGATION DE LA RUE (squatts,
centres autonomes, lieux de concert,
fresques murales •••)
+ AUTOREDUCTIONS (concerts, ciné, EDF •••)
+ REAPROPRIATION (pillage, détournements •••)
+ REFUS DES STRUCTURES D'ALIENATIONS
(sabotages, actions contre les rack-mètres,
contre la téléfaction, vcontre la famille,
contre l'éducation •••.)
+ INSOUMISSION (militaire, impôts,
amendes ..•)
+ VALORISATION DU REFUS DU TRAVAIL (absen-
teisme,libre activité, autofinancement,
salaire social •..)
+ CREATION de journaux, de radios, de TV,
de groupes de musique, théatre, mécanique,
peinture, informatique, rassemblement
thématiques ou autres, manifs .•.•

Comme nous le voyons les moments
d'autovalorisation sont infinis mais
ils doivent tous être réévalués, réenvi·
sagés et représentés comme un enjeu
subjectif dans la lutte pour détruire

indispensable pour faire ten~r la notion
"d'interet général" si chère a nos
sociétés et si conforme a l'ordra Poli-
tique établi.

Face à celà la culture subversive
est celle de chaque proletaire, pour
en finir avec l'aliénation et mener la
guerre de classe dans les métro-
poles.NNotre culture c'est l'autodéter-
mination et l'autovalorisation de la
classe, autant de comportements et de
réalisations conflictuelles pour ne
pas rester ce que le projet étatique
fait de nous : une armée "ouvrière"
éventuellement de réserve ... L'intéret
de la classe n'est pas
qui plus est dans l'austérité,
dévoluer le mieux possible dans le sys-
tème du salariat, mais bien et sans
ambiguité de l'abattre: il n'est pas

A l'approche de l'échéance de
décembre, date à laquelle les pays
de l'OTAN doivent commencer à dé-
ployer les missiles américains, on
constate qvec ironie\que les inter-
minables négociations soviéto-
américaines, qui avaient parait-il
pour but d'obtenir un frein à la
course aux armements nucléaires,
sont aujourd'hui dans l'impasse.

Loin de répondre aux inquié-
tudes de l'opinion internationale,
ni biensûr aux aspirations des
masses, ce débat est-ouest,n'a
fait qu'exacerber les tensions au
sein des communautés concernées.

Les manifestations dans cer-
taines capitales d'Europe, en
rassemblant des centaines de
milliers de personnes prouvent
l'importance que les populations
accordent à cette question.

Si les écologistes agonisant
et autres résidus du gauchisme,
trouvent là l'occasion d'y . '
développer leurs inlassables dis-
cours nanti-impérialistes" , on
s'apperçoit que les composantes
de ce mouvement mobiloi
de ce mouvement mobilisent égale-
ment des sensibilités divers;
des sociaux-démocrates aux alter-
natifs en passant par certaines
communautés religieuses.

Que penser d'une telle
campagne ???

Sur le fond la campagne
anti-américaine se justifie à
priori dans la mesure ou la déci-
sion d'installer des Pershing en
réponse aux SS 20 soviétiques,
entretient réellement la menace
de guerre, d'une troisième guerre
mondiale. En effet, l'argument
americain selon lequel la réponse
rationnelle à la course aux arme-
ments se trouve dans une réduc-

l'Etat.
L'occupation des maisons doit être

un réel moment offensif, où la détermi-
nation est maximum et le rapport anta-
goniste avec l'Etat est vécu quotidien-
nement : le squatt c'est aussi
l'offensive contre le principe de
propriété.

Par exemple un Centre Social Auto-
nome doit être compris comme un
espace collectif dans lequel se déve-
loppe la coopération autonome
extra-associative avec 1000 volontés et
1000 r~alisations dans la subjectivité
rebelle la plus totale.

D'autre part, il est clair que
nous refusons le système alternatif qui
vise A organiser une infrastructure

"humaine et créatrice" capitalisant des
expériences nombrilistes, cette

médiation A l'Etat ne préssuposant
pas la négation réelle du rapport de
commantlement.

Espérons toute fois que les adeptes
assidus de l'alternative et autres ré-
formismes du troisième type auront, au
travers des expériences douloureuses
diverses, r~envisagé leur lutte
politique.

Pour espérer voir sortir les
prols des usines-taules-cr~matoires,
il serait largement temps de réevaluer
profondément tous les rapports au sein du
proletariat. Il nous faut faire sauter
les barrières sociales entre la figure
ouvrière de tradition socialiste (le
"travailleur" est toujours "honnête"),
les sous-prols-marginaux "bon A rien" et
les rebelles "délinquants" et "terro
ristes"; partout où c'est possible,
partout oÙ c'est bnécessaire, il faut
saboter les mécanismes de mise en ordre,
les engrennages de la culture répressive.

Entre chaque comportement de refus,
chaque moment d'auto-valorisation,
chaque situation d'attaque, il faut
établir une continuité, une ligne de
recomposi tion: NarRE PROPRE CULTURE ...

Changeons enfin le rapport de
force Etat/classe rebelle, en affirmant
partout et au-dela, de l'usine à la rue,
du logement aux transports, de la créa-
tion à la production, nos désirs et
nos rebellions.

IL Y A PARTOUT UN COMBAT A MENER!

un camarade du Collectif pour un
Centre Autonome

Pas de PAIX sans GUERRE à
l'ETAT!

tion négociée et équilibrée, est
un leure manifeste du seul fait
qu'il suppose que l'occident
obtienne préalablement une posi-
tion de force. '

La dissuasion ne reste pas
la meilleurs garantie de la paix,
et surtout pas telle que l'en-
tendent les USA. Car si tant est
qu'elle fut un jours crédible,
elle perd de sa valeur au fur et
à mesure que les armes nucléaires
deviennent plus sophistiquées et
précises.

Les Pershing 2 ne peuvent
être perçus comme un moyen de cor-
riger le déséquilibre causé par les
SS 20, car uils sont reconnus comme
des "armes de premières frappes".
Ces armes offensives -- car non
conçues comme réponse militaire aux
SS 20, qu'elles ne peuvent attein-
dre -- démontrent que le seul ob-
jectif rationnel est de menacer
l'URSS.

Ainsi les stratégies de dis-
suasion préconisées par les USA, en
évoluant vers des stratégies de
menace et d'intimidation, sont un
pas supplémentaire et délibéré dans
une course aux armements qui
deviendra alors incontrolable .

Les pacifistes ont donc rai-
son de penser que l'installation
d'Euromissiles n'est pas un facteur
de sécurité, mais au contraire celà
désigne tout de suite les pays
d'accueil comme cibles de choix, ,.

Ainsi le peuple allemand, di-
rectement concerné, a bien compris
qu'en voulant soit disant réta-
blir l'équilibre des forces" en
Europe, les USA ont trouvé là un
excellant moyen de combattre l'URSS
sans vouloir assumer les risques,
puisque l'éventualité d'un conflit
nucl~aire se trouvera en Europe.
Reagan l'a fait très clairement
comprendre et les agences de tou-
risme amp.ricaines en sont tellement
persuaduées que l'une d'elle n'a
pas hésité à choisir co~ne slogan
publicitaire, "réservez vos billets
pour l'Europe pendant que l'Europe
est encore là" •••

Par ailleurs la campagne anti-
américaine outre-Rhin est d'autant
plus concevable que, colonisée par
l'armée d'occupation le peuple alle-
mand a plutôt le sentiment de ne pas
vivre dans un pays souverain. Il èst
d'autant plus insoutenable d'être un
satellite américain que le règne du
capitalisme sauvage, symbole d'une
société d'abrutissement de masse et
d'insécurité sociale, est un modèle
qui ne fait guère recette aujourd'
hui auprès des jeunes, principale
couche mobilisable et interessante
bien que fortement dépolitisée.

Ceci dit, si la critique de la
politique étrangère et même de la
société américaine ne peut être
criticable dans le sens ou elle ren-
tre dans le processus de lutte
systématique contre l'impérialisme.
Une ombre plane néanmoins dans cett
cette campagne. En effet, ~r le
cette campagne. En effet par le
silence fait sur la politique sovie-
tique, celà sert nalvement les in-
téret de Moscou. Certe on a trop
tendence à penser en relations inter-
nationales, qu'en resistant aux
intérèts d'un camp, on fait le jeu
du concurrent. mais la récupération
des pacifistes en faveur de la propa-
gande pro-soviétique est flagrante,
par conséquent inacceptable.

Il ne s'agit pas de défendre
l'est contre l'ouest, comme l'es-
timent encore certains gauchistes.

Il faut se méfier des "deux
grands" dans la mesure ou leur attii.
attitude est largement dictée par
leur position de superpuissances.
Il faut se battre contre les deux blo'
blocs, et leur dénonciation doit
être systématique. Or, en ne le fai-
sant pas, ou mollement, les pacifis-
tes se font le c"cheval de Troie" du
Kremelin.

Soutenir un impérialisme contre
un autre, n'a aucun sens. Dans la
mesure ou l'URSS n'échappe a aucune
des caractéristiques du mode de pro-
duction capitaliste (classe dominan-
te, maintien du salariat, exploita-
tion, Etat-patron, mise au pas de
la classe ouvrière) elle est partie
intégrante du système impérialiste

mondial.
Qu'il soit d'Etat Ou de libre

concurrence, les systèmes capitalis-
tes se complèteQtent et se confor-
tent mutuellement pour maintenir
l'ordre mondial.

Mais, à partir du moment ou
cet ordre n'est plus maitrisable,
comme aujouT4'hui, ,en r~isoD de la
crise écono~ique, maii~aussi idéo-
logique et politique, qui frappe
l'ensemble des pays impérialistes,
à partir du momènt ou le mode de
production capitaliste est inca-
pable de résoudre les contradic-
tions nées de son propre
développement, la guerre devient
pour les classes dominantes la seule
seule issue possible.

Justement parceque l'on sait
par définition qui ferait les frais
de la guerre, on ne peut qu'encou-
rager les protestations contre les
préparatifs de guerre, mais pas non
plus sous n'importe quelle condi-
tion. La forme de protestation
pacifiste, "non à la guerre, oui à

la paix et au désarmement ~n
Europe" est inconcevable et flna-
lement dangeneuse.

Proner le neutralisme, le non
alignement ou le désarmement tout
azimut, relève de graves il~usions
sur le capitalisme, l'histolr~ nou
nous enseigne que face au natlona-
lisme, à l'invasion d'un pays



Dans son numéro de jUin-septembre,
'TOUT!' publia en exergue à un texte de
IlBULDO ZER!" une réponse extraite de la
revue la "BANQUISE", avec laquelle nous
ne sOllllllespas du tout d'accord. Nou.
voudrions sur ce point rompre la glace
qui nous sépare, marquer notre position
et dépasser celle de théor1ciens morfon.
dus dans leur .chéma.

Résuaons(l): Les deux textes Y1saient
à prendre Position par rapport à la lut
te armée~ et par là, la recherche de
l'attitude à avoir vis à vis des caaara
des e.prisonnés.

Sectarisme pour sectarisme:lc. ne
sont pas los"camarad.s". Mai. nos rai-
sons diffèrent de cetles des gens de la
"BA1fQUISE".

première.ent. ils n'abordent pas vé-
ritablement le problème; deuxiè.e.ent,
les solutions données sont non-avenues
et participent d'un profond idéali ...
anarchique, qui tient dans la haine de
l'Etat.Le propos. ici, n'est pas de Jus
tifier ou non cette thè.e; re.arquons
seule.ent qu'il s'agit de voir A quel
.ô.ent un tel principe est viable ou
ne l'est pas. et quelles en sont l.s
conséquences.

Ne pas tenir co.pte de cette pétition
de principe aboutit à l'amalgaae des
"banquisards".Leur 1910o théor1que est
bancal; il s'agit de le déconstruire.

Deuxiè •••• nt, 11s confondent l.s
.oren. at les fins. Là est leur princi-
pale erreur.

L'abolition de l'Etat est une tin et
n'est en aucun èas un moren. Il faut
savoir dissocier 1e "lutter contre" et
le "lutte~;pour"~ D'oà le f~t qu'ils
aPPuient des position. où 11 .'agit de

VOisin, comme en 1914, les paci-
fistes n'ont d'aucune sorte boul-
versés le fil des évènements.

Le thème de la paix est
d'autant plus' une illusion qu'il
est soutenu par la partie la plus
éclairée et la moins bornée de la
bourgeoisie; une composante non
négligeable du mouvement, mais
pourtant ennemi de classe.

Eviter la guerre est pour
cette fraction de la classe domi-
nante, semble-t-il, le meilleurs
moyen pour défendre le système
capitaliste.

Mais ne pas valider le s
Mais ne pas valider le

discours des pacifistes, signifi
signifie-t-il pour autant qu'il
faille rester dans l'expectative.

Certains 'ludent la question
ne s'estimant pas concerné.
Certe ne faisant, pas pacy par-ti e
de l'OTAN la France n'abritera
pas de Pershing.

Elle a par contre, avec la
Grande Bretagne, ses propres
bombes, et celles-ci sont juste-
ment au centre des négociations
USA /1JRSS.

Intervenir sur cette ques-
tion, peut être l'occasion sup-
plémentaire de dénoncer et de
remettre en cause la politique
française de modernisation de
l'arsenal nucléaire.

Se taire c'est être complice,
c'est faire le jeu du PC, qui
garde ainsi en France, le monopo-
le du "mouvement de la paix", mais
c'est aussi, à l'inverse, faire
le jeu des autres partis qui en
prOfite pour dénoncer ce mouvement
"manipulé" par le PC-KGB.

A l'inverse, l'intéret de
s'investire dans ce débat et d'être
présent phisiquement sur le terrain
(comme le souligne la revue "Clash"
dans son n° 0) "de redévelopper une
politique de déstabilisation en
essayant de politiser les masses ...
le rôle des révolutionnaires est
de tout faire pour favoriser
l'émergence, le développement et la
radicalisation de ce mouvement".

Cette prise de conscience est
fonction des formes de luttes
développées; mais est-ce suffiSant
d'aller défiler en manif diffusant
à l'occasion quelques tracts à
l'appui? d'autres actions ne doivent
elles pas être envisagées?

Ces nouveaux modes d'action
sont d'ailleurs la question simple
de la survie du mouvement aujourd'
hui à l'agonie faute d'adeptes,
mais aussi, avouons le, faute d'idées
et de terrains de luttes nouveaux, ce
cette campagne peut-être un instru-
ment de recomposition du mouvement.
On peut constater que les moment où
celui-ci c'est montré le plus ~
dynamique, concordent avec les ~
périodes de troubles et de mobilisa-
tion sociale; s'investir sur ce
terrain d'actualité peu être l'oc-
casion de sortir du ghetto dans
lequel nous nous sommes laissés
enfermer, en tissant des liens
étroits tant au niveau national qu'
européen.

Ce peut être enfin l'occasion
de montrer aujourd'hui noy notre
capacité d'intervention sur une
question précise, nous l'avons fait
à la manif "contre Reagan" (5 juin
1982), mais les objectifs choisis
avait-ils été vraiment en rapport
avec l'évènement.

Trisomie 2I

LE'TTRE OUVERTE A LA "BANQUISE"

ROMPRE la GLACE
lutter contre l'Etat, et par lA contre
toute fora. eabrrolUlaire de ce derA1er.
BUlle part ils ne proposent de lutter
pour l'abolitloQ de celui-ci.

Cependallt. 11. 'cartent un de. moyens,
et ceci' juste titre: le terrorisae.
Mai., ils ne le font qu" partir d'une
position qui neva pa. de soi, passant
de l'imp~r1erisme att'nationalisme pour
"Il ',rriver .:i };; ,J'nonciation des t ro i s !

~~a dinonciation syst~matique d'un des
impérialismes â l'exclusion des autrec
fait le jeu de l'imp~rialisme dans sa
totalité, comme système l!Iondial".La
BANQUISE ne peut avoir de relation :,avec
des gens qui ne partagent pas cette po-
Gi tion minimum. Nous n ',éprouvons de sen
timent de fraternité que pour ceux qui
pensent COmme nous, que tout nationalis
me est contre-révolutionnaire4t.Plus
loin:~es révolutionnaires profession-
nels qui risquent leur peau pour soute-
nir la Cause de la constitution d'un
nouvel Etat ne sont pas des camarades
ce sont des soldats.~

Internationalisme nous voilà!:

Le problème du terrorisme en tant
que tel a donc bien été oublié alors
qu'il devait r avoir matière à positions.

D'oà la trois1"e .~reur des gens de
la "BANQUISE". qui ne fait que srnthéti
ser l.s précédente •• et. qu1 montre ..
quel point ceux-ci se SODt fourvoyé.
dans l' aIlalrse.

Pour lesa"baDqUisard.". le. camarades
d'Or1ach ne sont plUS con.1dérés comae
tels par rapport , ce que sous-tend
leur texte et non par rapport A l'ansei
guement que l'on peut retirer de l'expé
rience de la !!R.A.F.". des "B.R." et de
l'"I.R.A.".

Alors qu'à nOs yeux,il est manifeste
qu'une seule réponse peut Itre apportée
et qu'une seule attitude doit 'tre a4qp
tée; sans soutien populaire le terroris
me en tant que moyen de lutte contre
l'Etat est condamnable. Voici la thèse!

Rie.l,l 'TOir PaT CO.D.s'q1umt.avec un
prOblème da "èoldat aU service d'un
Etat en gestation". Les soldats de 1'1.
R.A. ou de l'O.L.P. se revendiquent en
tant que tel. et sont reconnus comme
tel. par leur base socia1e.~·
A l'inverse la R.A.F ou les B.R., se
prétendant les représentants d'une désor
mais "classe ouvrière mythique", n'avai
ent pas, d'assise sociale, ou se sont
vues privées de celle-ci, et,ont échoup..

Là réside le véritable prOblème! Et
c'est bien en cela que la tentative
d'A.D. était déjà vouée à l'échec avant
de produire toute initiative. Elle
'tait caduque et morte dès que formulpe.

C'est donc pour ces raisons que nous
condamnons le terrorisme. Aucune "band ..,
arm0e" ne peut se prétendre être "repr;
sentant de •••" sans que les supposés
repr~Bent~s en donnent leur accord ta-
cite.

D'autre part, toute entreprise terro-
riste doit savoir se conclure lorsque
son assise lui fait défaut. 'l'ouh autzre

attitude n'est que bravade et aveugle.
ment. Les attitudes suicidaires ne peu-
vent 'tre pratique quotidienne que dans
l'instant: nulle autre viabilité n'est
positive{ On ne meurt qu'une fois!).
L'avant garde a un rele d'éclaireur:
elle doit savoir amener son assise à
ses positions et non justifier ses aC-
tions par rapport à une base suppos~e,
selon les attitudes et modes de vie
interprètés. Il s'agit d'entra1ner et
non de pousser, Car étant à la tra1ne
et en manque d'action, on ne fait que
présupposer les attitudes sociales, qui
ne sont pas forcément des pratiques so-
cialisé.s.

Là demeure la position minimum que
l'on puisse exiger vis à vis du terro-
risme. Ajoutons qu'en dehors de l'IrIan
de, aucune entreprise terroriste ne peut
~tre justifi~e dans le monde industria-
1is6. car dans aucun des pays la situa-
tion ne lui est profitable ••••

Résumons(2): Cette réponse déclare en
substance qu'elle ne se Yeat en aucun
cas solidaire d'organisations comme
l'O.L.P •• ou de toute organisation pr~-
nant un quelconque nationaliame. C'est
là que le blt bl.sse.

Il ne faut pas confondre le nationalis
me "en tant que fin", et le nationali.
me "en tant que moyen". Nous tenons que
si l'O.L.P. n'est pas une organisation
révolutionnaire, ce n'est pas" cause
de son"nationalisae". Celui-ci est bien
plutat un moyeD, c'est à dire, un dis-
cours afin de créer un soutien, une
base populaire.

Il ne fait aucun doute qu'à l'origiae
du moins, la volonté de l'O.L.P. est
bien de créer un état palestinien, mais
aussi un état socialiste.m'me si ce
socialiae s'écrit aujourd'hui avec 3C ,:
et lP,(1.e:C.C.C.P.).

Les gens de la "BANQUISE" ~oufrr.nt
d'un exc's d'idéalisme.Ils ne veulent
3tre solidaires que des gens qui corres
pondent exactement A leur 1déal.Cette
attitude doit les conduire à refuser
tout soutie,n à l'I.R.A.,(pensez donc,
des cathosr, avec le Nicaragua(Berk, un
ministre curé!), ou avec les polonais
(avec l'accueil réservé au pape •••).

Cette atittude idéaliste est complète-
ment ridicule. Bien sar, dans ces exem-
ples la prlusence de la reUtion choque
la morale révolutionnaire.
MAIS 01 NE COMBAT PAS AVEC LA MORALE!
La politique n'en a que faire.

~alesa ne fait qU'utiliser un ~sp~ce
laissé vacant par les contradictio.s d~
"socialisme soviéti,ue". Il utilise la
relilion, mais ne la prend pas comme
but.

C'est plutet en se solidarisant avec
ces mouvements, tout en refusant de s'y
arr&ter.,n montrant les l1llites et les
contradictions du gouvernement du Nica-
ragua, par exemple, qu'on adoptera une
politique réaliste et cohérente.
La solidarité idéaliste de la "BANQUISE"
risque bien de devenir sous peu un plIe
attenti8llle.

Nous serons toujours pr'ts à soute-
nir les soldats d'une révolution, m~me
s'ils visent à la constitution d'un
Etat, alors que nous condamnerons tou-
tes entreprises renforçant en fait le
pOUVOir de l'Etat, m'me si elles pré-
tendaient le détruire.
Actuellement, ~e genre d'initiatives
vienaea.t ganer et bloquer celles qui
se font jour et qui semblent beaucoup
plus viables.

Dans notre situation actuelle, nous
pensons que c'est cette p08tti6n ~u'il
fallait adopter face aU terror1eme, sous
peine d. retomber dans des situations
et des modes d'actions qu1 noue ont dé7
jà conduit dans l'impasse.

Aux gens de la "BANQUISE": Sachez
distinguer les "fins" d.s "moyens".,

EDDY M~X et JACQUES ANGELE
(Juillet 19~,3)

9.: La preuve est qu'il maintient le
contact avec "Solidarit' clandestine".

•• :D'autant plue que les divergences
existent et sont le reflet de la base
sociale du soutien, aussi bien pour
l'I.R.A. que pour l'O.L.P ••

...: L'I.R.A. en connait du reste les
diffièultés, car ses victoires ne per-
~ettent pas de débloquer leur situation!

e ,
qUI seme

J[ vous AT-
T~NOAis" ,

Tchad, Liban, Irak, force de
frappe française ••• L'Etat socialiste
ne cache plus ses ambitions. devenir
un nouveau flic de la planète. "dis-
suader" toute tentative de boulverse-
ment de l'ordre impérialiste mondial.
écraser tout ce qui pourrait mettre
en péril les "grands équilibres" de
son économie capitaliste.

Policier à l'extérieur, policier
à l'intérieur. quartiers quadrillés,
territoir militarisé, métro occupé,
squatts évacués. immigrés expuls's,
papiers contrôlés, austérité imposée.
plaisirs surveillés. révoltes r'pri-
mées ... C'est la même logique de

normalisation, la même tentative
d'asphyxier et d'écraser tout ce
qui, en France, refuse de se plier
aux lois disciplinaires du fric et
du consensus.

La guerre n'est pas seulement
une menace. Missiles ou pas, c'est
la r'alité de tous les jours, c'est
notre réalit'. c'est la vie qu'on
nous impose. Et ce n'est pas en r'cla-
mant bêtement la paix qu'on guagnera
cette guerre-là. La paix au prix de
la "pacification" du territoire fran-
çais? Nein. danke.

Pas de paix entre les Etats.
sans guerre CONTRE l'Etat.

Centre Autonome Occupé
(nous le voulons, nous l'aurons.)

le vent récolte la TEMPETE 1
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DANS UN CADRE GENERAL DE STAGNATION DES
LUTTES ...

L'heure est au désenchantement dans
le milieu révolutionnaire, face aux dif-
ficultés de la situation présente, En ef-
fet, avec l'isolement de l'expérience
ouvrière en Pologne, le Capital domine
la situation et l'approfondissement de sa
crise ne débouche, pour le moment, que
sur des réactions corporatistes. La ré-
cente grève spontanée des fonctionnaires
en Belgique a certes démontré que la ca-
pacité de mobilisation et la combattivi-
té du mouvement social demeuraient im-
portantes, mais une nouvelle fois (après
la lutte des sidérurgistes au printemps
1982) elle a aussi fait la preuve des li-
mites actuelles de la résistance prolé-
tarienne : revendications catégorielles,
divisions entre secteur public et secteur
privé, oppositions régionales (wallons/
flamands), ... Bien sûr, fidèles en cela
a leur rôle de défense du capitalisme,
les divers syndicats ont tout fait pour
maintenir, voire même aggraver, cette
fragmentation de la classe ouvrière et
empêcher son unité. Cependant, si la dy-
namique de la grève de masse veut dépas-
ser tous les obstacles, y compris les

....syndicats, elle doit êter le produit de
revendications dans lesquelles les dif-
férents secteurs du prolétariat pourront
se retrouver. En ce sens, pour être uni-
fiantes, les revendications économiques
contre l'austérité ne peuvent d'emblée
que s'articuler sur un refus global de
tous les modes de gestion politique
(droite ou gauche. extrême-droite ou ex-
trême-gauche, dictature ou démocratie. ,,).
C'est en rejetant clairement tous les
impératifs capitalistes de défense de l'
économie nationale (les appels aux "sa-
crifices") que l'affirmation des besoins
sociaux s'attaquera aux fondements de l'
exploitation: salariat, production mar-
c hande et Eta t.

Avec la France et surtout l'Ital t e ,
l'Espagne fut 1e pays vers 1equel les ré-
volutionnaires tournaient le plus leurs
regards dans les années 70. Analysant
les contradictions de sa situation socia-
le, ils en attendaient beaucoup de fruits.
Qu'en est-il aujourd'hui? L'Espagne de-
meure-t-elle un cas a part qui échappe-
rait a cette stagnation générale des lut-

AUTONOMlA
OBRERA

tes que certaines modes actuelles inter-
"pré tere ien t comme l'entrée dans une pé-

riode de "glaciation" ?

...L'ESPAGNE N'EST PLUS UNE EXCEPTION",

Pendant toute la décennie 70, le
prolétariat espagnol fut en ébullition,
Il déclenchait de vastes mouvements de

grève qui débordaient à chaque fois les
structures traditionnelles d'encadrement,
en particulier l'appareil des Commissions
Ouvrières (nées des luttes des années 60
et récupérées comme courroix de transmis-
sion par le P.C.E.) et ainsi semblaient
poser la question politique en d'autres
termes que le simple remplacement du fran-
quisme par la qémocratie. Ces mouvements

laTORTURE
81l

rliTALIE
Pour pouvoir donner une légitimité

au projet complexe de restructuration
la bourgeoisie ave.ttbeso tn d'éliminer,
à long terme, toute forme d'antagonisme
de classe. Antagonisme qui s'était
exprimé de façon énergique, jusqu'en
1978-79, dans l'aire de l'autovalorisa-
tion. Il était donc nécessaire d'élimi-
ner une génération entière de luttes
d'avant-garde et tout un milieu politi-
que, en créant les conditions pour
qu'ils ne se reproduisent pas et pour
que ne s'établisse pas de continuité
dans le parcours communiste collectif.
Mais pour un programme aussi important,
la bourgeoisie ne pouvait pas compter
sur les forces politiques qui la repré-
sentent traditionnellement; elle avait
besoin d'une force politiquement opé-
rante et qui, sans lui être interne,
ait une bonne connaissance de la classe.
Le rôle du PCI dans la répression le
7 Avril et après a été énorme et
déterminant, non du point de vue mili-
taire -- où sa contribution fut aussi
notable (des questionnaires sur le
terrorisme aux "super temoins" membres
du PCI) -- mais surtout au niveau
po1itico-cu1ture1 pour l'organisation
de cette campagne répressive, autour
des mots d'ordre; interruption du
parcours communiste de masse, élimina-
tion de la mémoire historique collec-
tive, mise en place d'une nouvelle
culture et de nouvelles valeurs.

le camarade Di Léonado
(photo Autonomia n° 27)

Malgré l'épuisement de cette tentative
de promotion d'une nouvelle culture
(qui consiste essentiellement dans la
récupération d'éléments et de modes qui
furent un temps des moments de ruptures,
et dans l'importation de la culture
made in USA), il est évident que la
tentative pour reproposer des valeurs
comme le travail, 1 'honnêteté, la famil-
le. la torture en Italie ~'insère entre
les deux phase de l'opération répressive:
entre l'élimination d'une génération de
révolutionnaires et la destruction d'une
mémoire historique collective.

Cette pratique à toujours plus ou
moins existée sous une forme ou sous une
autre: aujourd'hui dans l'après Dozier.
la torture devient publique et de masse
(... ). Comme nous l'avons déjà dit ce
n'est pas chose nouvelle pour les com-
muniste. ce qui est nouveau par contre
c'est la massification de telles prati-
ques (*).

Avant s'il y avait des cas de
torture, avec des moyens et des instru-
ments les plus divers. ce1à concernait
des camarades isolés en Prisons Spécia-
les, donc avec peu de probabilité de

diffusion de l'information, ou occasion-
nellement quelques camarades (comme
pour ceux du collectif de Barona à Milan).
Aujourd'hui tout communiste, ou présumé
tel, arrété ou gardé à vue. ne peu
absolument pas penser éviter les soit
disant "itérrogatoires poussés".

La pratique terroriste de la tor-
ture. comme toute forme de répression,
change graduellement le sujet auquel
elle est destiné; du mouvement commu-
niste à toute la classe.

C'est donc la classe, le proletariat
social, qui doit répondre au terrorisme
d'Etat, qui doit lui opposer son autono-
mie de classe à la tentative de pacifi-
cation sociale. Ce qui dans une large
mesure se produit. ma1grès l'absence de
repères organisationnels: la lutte des
précaires, des étudiants sans études,
les milliers d'occupations de maisons,
le refus de la consultation syndicale,
de la politique des sacrifices et les
contestations dures des métallos romains,
rep~ésentent une solide continuité du
parcours historique (de la lutte de
classe) que l'Etat voulait éliminer,
mais indiquent aussi de façon très
claire les objectifs que se donne la
classe et les thèmes sur lesquels elle
se décide à bouger: demande de revenu,
réduction du temps de travail, droit
au logement, qualité de la vie ...

C'est l'unique riposte possible
au terrorisme d'Etat: intensifier la
lutte pour le revenu, pour le temps
1ibre, pour le logement, pour la qual ité
de la vie, donner une continuité à 12 an-
de luttes, conservant et développant la
mémo ire hi storique -co llect ive , opposant
une culture et une vérité de classe à la
culture et A la vérité du capital.

Dans cette tentative pour officia-
liser et légaliser la torture, l'Etat
a rencontré un obstacle important: la
contre-information de masse qui s'est
développée immédiatement sur ce thème
dans les organes d'information du mouve-
ment. avec la mobilisation dans les
écoles et sur les lieux de travail, avec
les assemblées et les manifestations.

En un moment ou l'information est
une ,marchandise des plus précieuse,
parceque productrice de consensus, où
les medias doivent ou suivre à la vir-
gule près les directives du capital ou
être éliminés (**), courcicuiter et
et attaquer l'information du régime
devient à coup sure une pratique de
déstabilisation.

-- contrôler les conditions matérielles
de vie dans les prisons;
-- faire circuler l'information sur les
prisons et la répression;
-- bataille (même garantiste) pour la
publication des documents sur les prisons.

la rédaction de
radio Black-Out (Milan)

(*) suite à l'enlèvement du général
Dozier par les BR à débuter une véritable
campagne visant à légitimer l'usage de
l'infâmie contre les infâmes; l'usage de
la torture contre les terroristes.
(**) plusieurs journalistes ont eut des
problèmes (garde à vue. inculpation)
pour avoire diffusé des infos sur la
torture en Italie.

pàrticipaient de la reprise générale des
luttes qui secoua l'Europe entière à la
suite de mai 68. Ils culminèrent entre
1976 et 1978, après la mort de Franco, à
travers les grandes Assemblées ouvrières
qui surgirent des grèves massives telles
que Vitoria ou La Roca, pour ne citer que
les plus connues. Par rapport au proces-
sus de démocratisation en cours, ces ex-
plOSions sociales p~raissaient offrir une
autre alternative en bousculant les divers
organes de gauche (partis et syndicats,
y compris la CNT) qui avaient comme pro-
gramme la gestion du capital national.
Alors que les luttes de classe étaient dé-
jA globalement en recul dans la plupart
des pays européens (en dépit des mouve-
ments de 1976 en Pologne et de 1977 en Ita-
lie), l'Espagne faisait figure d'excep-
tion, Mais, à partir du pacte de la Mon-
c10a (accord entre le gouvernement Suarez
et les forces d'opposition de gauche pour
assurer la paix SOCiale), les moyens mis
en oeuvre par la Démocratie: élections
successives, régionalisme, anti-terroris-
me, anti-putschisme ... eurent peu à peu
raison de l'Autonomie ouvrière. Avec l'
approfondissement de la crise, la bour-
goisie s'affaiblit et connut des diffi-
cultés politiques (divisions de l'U.C.D,
tentative de putsch du 23 février 1981, .);
Elle y pallia grâce à l'écrasante victoi-
re électorale du P.S.O.E. en octobre 1982.
Tentant de restructurer plusieurs secteurs
de l'appareil productif pour faire face à
la concurrence sur le marché mondial, le
nouveau gouvernement "socialiste" s'at-
taqua directement à la classe ouvrière en
promulgant des plans qui, entre autres.
passent par des dizaines de milliers de li-
cenciements (le taux de chômage par rapport
à la population active est un des plus éle-
vés d'Europe). Réduit à la défensive, subis-
sant des réductions de salaire et d'alloca-
tion-chômage, le prolétariat fait preuve de
combativité dans les secteurs où il, est le
dos au mur; par exemple à Sagunto (ferme-
ture des Hauts Fourneaux de la Méditerra-
née), à Vigo et Gijon (compression drasti-
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que de personnel dans les chantiers na-
vals. la sidérurgie, l'automobile ... l ,
Cependant, à 1 1 image de 1a France, 1a
gauche au pouvoir remplit parfaitement
sa fonction anti-pro1étarienne en empê-
chant l' extens ion de ces luttes pa r l'
accroissement, au du moins l'entretien,
des divisions catégorielles et grâce au
mythe des négociations. Les gesticula-
tions "critiques" des syndicats (prin-
cipalement des Commissions Ouvrières,
car l 'U.G .T. est 1i é au P. S .0.E,. do ne
au qouvernement ) , du P.C.E. (qui, du
fait de son laminage électoral, n'a pas
été associé au pouvoir) et des résidus
gauchistes, s'appuient sur le méconten-
tement ouvrier, mais ne vise également
qu'à briser cette combativité en la ma in-
tenant dans les limites du corporatisme.

Dans son N°3 (janvier 1983), la re-
vue "In-dolencia" (I) avait raison d'
écrire :"Aujourd'hui, nous sommes véri-
tablement européens! Comme en France,
Italie ... ici aussi, le capital a repris
les rênes de la lutte de classes. L'auto-
nomie de la sphère politique s'est déve-
loppée dans le Système des Partis et le
pacte social ne surprend maintenant per-
sonne. Il faut faire un grand effort pour
trouver dans la classe ouvrière de 1982
quelque relation avec celle qui était le
protagoniste des grèves générales comme
à El Ferrol ou Vigo, ou des luttes auto-
nomes comme à Vitoria ou Roca. Et cepen-
dant, malgré les distances, l'analyse du
rapport capital/travail montre le 1 ien
entre l'ancien et un nouveau mouvement
ouvrier. En effet, si la classe ouvrière
a subi de grandes transformations, sa dé-
sarticulation n'est pas encore une tâche
facile. Dans l'Etat espagnol, la restruc-
turation ne fait que commencer" (cf. le
début de 1 'articl e, inti tul é "L' hi stoi re
interminable"). t~ais cette constatation
intéressante faisait partie d'un dossier
au titre résolument "moderniste" : "La
lutte ouvrière dans les années 80 : une
passion inutile". Cherchant d'autres fi-
gures de proue (squatters.".) du fait de
la "crise du sujet prolétarien", In/dolen-
cia fut conduite à décréter que "la clas-
se ouvrière n'était plus à la mode" (!).
Voulant élargir le concept de classe so-
ciale, elle abandonna la réflexion sur l'
évolution du prolétariat au sein des en-
treprises pour se pencher uniquement sur
les phénomènes de marginalisation dûs à
la crise (accroissement du travail non
productif et du chômage). Prenant des ves-
sies pour des lanternes et les produits
de la décadence capitaliste pour de nou-
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futur mouvement '~;o(:ïill :" 'Ces 'traç'e-s '~péù;..,;,j
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t té l-l emerit' à7':tr<fvers Vattitl1de. 'lt'l't,j:ti qŒe
d'une majorité de la classe o'uNrière} vts-
à ':\Ji-s~'des Cl rgâ'rfe-s- dû reap'i te l. 'en sons eü,

.~.(pa'r't i s -et ~synct,iiGaots ~';'-'outre: tles'!débo ires.
é-]i,ector-a'('fx dû 'P'.C. ~;:;, ,le taux de iS-ynd,t-ca.--:
Hsn~Oh,a chuté. ve'y.-;Hg_ineu.s.ement ees. ..

, "'de'r'rl'ï'ères"' années dans: l eS';T~g·i.o.lls .. ~indus-
<t'r~'è' 1 és- cosme ka c'Câ-ta Logne) ;, -mai s, éga l e- ~
-me-n't M' façon' 'pl us rntno r i te-i re par le b ia t s
d "unetré s i s tance=autour. d ',or~an i sations au-
tonomes sur les lieux. de,:travai',L'Aü.1s.i,à
Barce tone , -i b cont inue d+ex t s te r -glvsieurs
collectî·fs ouvr.ters indépenden ts des syn-
ditatset ce dans divers sec teur s ; .Non ,
seulement i l s s,'effor·cent qvo t id tennement .
d'intervenir au.se in des entreprises, m-ai~
ils p~blient aussi régultèreruen~ de~ bulle-

't-lns!qlJ;i donnent des informe t ions directes
et'essalyent,de,JQ.ir~ lepo int par ~a,pR'ort
à -l' évnltrt icn .de ];3. -si tua t ion, soc i,a) e à
tous-Tes n iveaux (po.l.i t ique ; éc.ononri que , .
cultur-el. .. ).' Pour en citer que l ques-uns":

. *'-Bul1eti:n ,Gond,iesel (M,étal l i.frg ie) , ôr-
gane' i nf'orma.t iL du çomité c'us ine e tjior'te-
voi-x de l ibreexpr es s ton .des t rava t l l eur-s ;

,'" .:» =Forme et. F0Rd (.Arts ,gr.aprt i ques) ,·b..Jl-
let in informatif du, ~ol.iectir de tra va i I-
leurs de Grevat.; , .. ' ,

r»: •.'*1.(1 [stiba_,,(Dockers), bulletin de la
cacrd ine t ion nationale; Le Port, 'bulletin
de l'organ isa t~io.n' .autonome des dockers 'de'
Barcelone. (OEPB) (3); . . .

, ,,*Colleçtif ,de l'Hôpltal Sa in t-Pauh
(Santé')~. porte-voix du Groupe de Tr-a va iI-
le.u.rs; , ,
i ',,*Marxa (Banqués), revue' b tmensue l l e

.des 'tr-ava t ll eur s de' Banesto éditée par le
Collectif des Tra'vailleurs Assembléistes;
Nori Affiliés, 'feuille informative de s mem-
bres du Collectif de Travailleurs Assem-
bTéistèi au comité d'entrepris~ de Banesto;
. ., ... Cil est _à'11Oter que ces 'bulle-
tins, revues 'ou f eu il l es ," sont pub l i ést à

p lus ievr s milliers d'exem'plaires). .
• l' Afin d"'éviter' l'isolénient sur leùrs:

'elJfr'~,pr,ls'e's r~s:p~cti.v~s et :paf' H l'ès :ri:s-
qùe{ du corp'Otà'ttslÎl~·:,ra· pi:ùp-a:r't <ti cesO-l

, collectifs ont formé une"éoordinaticm in-
ter-entreprises. Ce processus a été faci-
lité grace ayx contacts noués lors du sou-
tJen apporté' à la, longu,e' lutte des dockers
s'oppqsant:à' la: restruct1.lrâtion"'poftûaire
(1980-ji1) et à ses'cons'éqùences' (en,parti-

- 'cul ier ,plus de, 13,000 l iŒnciements prévus
5U'r l,' ensembl e du terri toi re espagnol). Les
doc~ers du port de Barcelone étant à la.
pointe de ce mouvement, cela dynamise les

'djscussioos avec les collectifs autono~es
des a~tres secteurs et aboutit, en janvier
1982 à la parution du N°l d'un bulletin
commun concréti·sant le processus de coor-
dination. Intjtulé "Iodos a una" (Tous en-
sembleJ et tiré à plus de 10.000 exemplai-
res, il présente les activités des diffé-
rents collectifs en,publiant certajns de
l eu.rs textes e~ défin,it ses objectj fs dans
des éditoria~i : '., . .

~uand '11s'~o~n~nt des nouvelies sur
le monde du tra va il, l es moyen s de conimu-
nication -presse, ràdio et. télévisio~~ .
'parl~nt seulement des syndicats classiques
comme si le movvement ouvrier était tota-
lemerit repré~enté'par eux. Ce n'est ~~s
ainsi. Il existe une autre forme d'organi-
sation qui, même diffuse, ~'en est pas moins
réelle: les collectifs autonomes ou,or-
ganisations indépendanies d'entreprise qui
regroupent les trav?ille'urs n'ayant pas vou-
lu se faire encadrer dans les syndicats tra-
ditionnels pour des raisons diverses mais

.avec pour dénominateur cdmmun'le rejet du
'dirigisme' et.du burea~cratisme, préconisant

à ,leur place la forme de l'assemblée.
Cette réalité qui existe1 même'aveè

peine, se reconnaît dans le' fait qu'elle ne
s'intéresse pas au Pouvoir, étant donné qu'
il ne la contrôle pas, elle a besoin de se
fa,ire ccmnaitre ·et de' s'exprimer car la ,vo-
cation des ~ollectifs n'est pas de rester
enfermée entre les quatre murs de l 'entre-

'prise où ils sont Ms.
Cela, et pas autre chose, eS.t l'obj-eç-

tif prinCipal de ce Bulletin. Pour cette
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'....:de charriér des thèrÎie!;l!~i6~;f)~?",
,;'r~,tiques et anti-fascH'!;é~)i[; {.,:

r..t~s et la fooralisatidr,dlél {'-i
",: :~forfne~de la ju~;ftce tt: }i:

l"p~is,ons, ~orture) n~.d;~I'.'.'·
ra,io!l des pijtschiste~,:.,/} ;i:

~m~s, (campagnes ""i,....:iH

ra i sonv-à par ti r t de ce s page's,~nous inv i-
tons les collectifs qui existent à exposer
ici Tèur s expér ience s -et 'à"~e fairé con-
naître en nous faisant pe rt tc+per aux itiè-
mes qui 'les préoccupent :le jrlus e'n ce mo-
ment" (cf. Présentation, NQ1;;Janvier 1982).

" ..• S'il Y a; t~peri~~ni.'un~ idé~,
un minimum qui nous unit, c'est ~eci :
nous savons que la canal i sa t ion des in- ,
térêts des travailleurS à travers les "
syndicats n~ ~ous ih~éresse pas •

On

Ce n'est donc pas la situation ac-
tuelle en Espagne qui fera sortir le mi-

.-JJ,eu ré-v.1;!-Lutj.e.f}nai-p.li! de .~_gés.enGb,-&1:tte~"-_:·....·t <'')-'.~<:'t'·,''·( 'kt" ~û'~ .~. ",,,,,,,,~~.,,':"t ,(.r.~·ç."'êI"""'-""'~i'o.".~n , ~,au an que 1 e~~our~l:I S(:_~a 'ca~~,
é'~sta,~.t au:'d~l,?_<~~:es g~Y.e~~aufonomes l;i
oüi_tri!È's ont st:lB~l'ato~~a~o~~~mme. d~~S
l e~~~tres ,'Bays ~,~ropé~. ~ ~e s' 11f,,'i'
~~~" ~ ~~n~l~~~i{~d«;~~~l !~ff:-

,'...~,i,P.!l~~h.~or.:-;i;Ru,ep r.~:.fe,~ S-~L:~<c~;.s~l.::..lerJ~l-l t
~;jjÛ'tl';-~eurs-r:' "/~' 0-';&'~~'~;}f','-Q..!.t'P G'\ff:'.7
- _, ~is f!e bjJan:;ne-doit ~s Mus inctf~
tè-~·'iài~l'aba~don' e t.au rëfû~mdi:\l}~"des mof~

,.des c~rgé~$-::Çfé fryid~. gl ac,t}l ·:·~-u con-1f
;A!J::g) r~w il ;'{a"Ut ê t.j'~ :r~j4~-:~~~oÙ;[f-;"~.>QJ.!~:;;J'·
"'prêpcai'~ à' des pèrspeêtfve"S-';qÜi, dd 'fai t

de la période d'accélération de la crise,
sont plus proches que les apparences de
la réalité ne le laissent c ro ire , Malgré 't11~'\1
un relatif immobilisme social, les affron- ,,' cl
tements de classe décisifs ne sont pas "
repoussés aux ca l endes grecques, notre •. <

vieille amie la taupe creuse toujours .•.

, NOUS ne voul ons ,pas terminer sans -i.> ceTrlrfâ'ànt, ~l'é'së:'cÔtir~;fj'~~tifi~('erif~':;r-
slgnaler qu~lques pOlnts communs entre tent en noyant d'ailleurs souvent les aspects
les entreprlses avec lesquelles nous positifs dans la confusion. Le principal est
sommes en contact. . ; lié à la situation de stagnation générale

1) On remarque une grande ba is se "des luttes. En effet, conduites à se battre
dans l'adhésion auxvsynd ica ts majori- : sur la base de revendications défensives les
t~ir~s et minoritaires, après l :affi- : organisations autonomes en arrivent, au ~om
llatl~n, dans quelques.cas.maSSl'oie, à ~ de la "défense de l'emploi", à 'se tromper d'
la su+te de leu~ lég~llsatlOn e~ 1977. objectif en dénonçant la "mauvaise -gestion"

2) Cette s~tuatlon prov~quee par des patrons ou des directeurs. Par là, elles
l~ réponse extremement ma'~valse de ceux- entraînent les ouvr ier s à croire que la crise
Cl aux attentes d~s t~avallleurs, a pro- proviendrait de l 'incompétehce ou de la CDr~
voqu~ une démoral~satlon dans la cla~se 0 ruption de ceux qui dirigent. Et, si s'ur ce
ouvr ière , y compr-is dans les en trepr t- ~ terrain, elles se montrent p lus combatives
ses qUl se détachèrent par;leurs luttes i ,
durant le franquisme. _ que les syndicats existants, c'est un i-

3) Cette situation a été dépassée ~ quement pour les remplacer. Ainsi, les
dans les endroits où 'existe une organi- ~ collectifs indépendants répandent l iil-
sation ouvrière indépendante" autonome ; lusion sur la possibilité d'un "synd i-
ou comme l'on veut l'appeler·, qui a été ;, calisme de base" (ou "de c l a s se v l; donc
capable de l tvrer-bata ü le au, çapital, ~ sur celle d'aménager le cap i te l tsme jqrâ-
dans la li-mite. de sesv pes.s ibi-Li.tés, et ~ ce à une réforme efficace.,. ""
d' impul s~r. ,vQl orrté et C9I"!fi&Jl,ce au~ Jra.- ~ La cons_~quelwe lÛ;g,i,q!Je d~; GeUe . ','
vailleurs dans leur propre force et leur ~ erreur est que les collectifs se présen-
capacité de s'auto-organiser. tent dans le cadre des élections d'en-

C'est tout, nous espérons que cette. treprise (comités, délégués) pour riva-
présentation vous motivera pour lire les liser avec les syndicats traditionnels.
expériences que nous ont relatées divers ; Même si certains le font d'un poi~t de
camarades. Jugez vous-même et observez ~ vue tactique, mettant en avant les
que vos problèmes et les solutions qui en ~ principes assembléistes, cela les en-
découlent ne sont pas uniquemeRt les vô- ~ traîne à apparaître comme des ."bouti-
tres, ils et elles sont universels". (cf. ~ ques", certes plus combatives et plus
éditorial, N°3, 2ème et 3ème trimestre ~ "ouvertes" (démocratiques) -d"où les
1982). t succès qu'ils remportent et les largesr majorités qu'ils obtiennent, par exem-
... QUI DEVRONT ETRE DEPASSEES PAR LE FU- ple chez les dockers- mais qui sont

,<Bit -t10U-V~M&ttf;:t-~'t."'.A_ ,.:;~~:,s <li:~*,":';.::,.~'W i7,f:,:;c ;_,,~ç~~ra j !'l;tes:, de ;..9~f.~F.~""'~l_1!l,}~.~~;t..~A-SiJ~i~7:;:~~.::
~ vltés sportlves, culturelles, vacan- ;

Bien ent-enau, l'élément. le plus im- , ces ... ). En période de non lutte, tou- ~
,portant éta-T)tt_l"!~périence!fe--4il majorj- "t~,organisation de mas,se -même autono-

té du prol éfa!'iat~. il rfé"'·s~;a.fl\t 'l'las·,;..dé;,'~". ·:,me.....qui "devient pe~nen:te subit les
'monterren épingle l'exis't'en~~e'.de0·'gr:6ul2~e.~:I' p.r.essions 'du systgme et f~in,it pa,r s'in-
.' dont nous venons de parler. 'B'autant que; tégrer plus-ou ,moins: ~:,.çe}:tfi-ci?:
,:malgré leur coordination, ils expriment De plus, tout en étant~méf'iAn'~s

encore un degré de grande hétérogénéité et critiques vis-à-vis de la politique
(chaque collectif ne représente pas le mê- de gauche qui a été instaurée a~c l'

. me niveau de conscience, et le plus avan- arrivée du PSOE au pouvoir, quelques
cé n'est pas forcémment exempt de criti- collectifs adoptent une attitude d'at-
ques) et qu'ils sont porteurs de limites tente équivalente A une sorte de "sou-
significatives pouvant peser sur la cla- tien critique" au gouvernement "socia-
rification' nécessaire au futur mouvement
social. Pour conclure provisoirement, nous
voulons donc proposer une critique des fai-
blesses et des confusions de ces organi-
sations autonomes, tout en soulignant
leurs aspects positifs. Le mouvement à ve-
nir pourra s'appuyer sur ceux-ci tout en
étant obligé -s'il veut assumer ses tâches
historiques- de dépasser largement toutes
les insuffisances ou les erreurs du pré-
sent comme du passé. Au cas où certains
collectifs s'avèreraient être des obsta-
cles à l'image des syndicats, il sera mê-
me forcé de les combattre et de les dé-
truire !

Les deux aspects les plus positifs
de ces groupes autonomes sont :

- d'être nés des réactions de la
classe ouvrière contre les accords entre
les syndicats, les partis de gauche et le
mouvement "centriste" pour gérer la cri-
se en renforçant l'exploitation (cf. les
différents pactes qui se sont succédés
après celui de la Moncloa). Par là, ils
représentent une tentative de résistance
prolétarienne à tous les plans de "res-
tructuration" capitaliste, d'où leur cri-
tique du syndicalisme sur la base des dé-
bordements de celui-ci opérés par le mou-
vement social.

- de mettre 'en avant les fonnes d' ex-
pression et d'organisation autonomes prises
par ce mouvement: Assemblées ouvrières, au-
to-organisation, action directe, ••• Cela
explique leur souci d'unité du prolétariat
et donc leur tentative de mettre en place
une coordination inter-entreprise pour bri-
ser leur isolement et faire face aux problè-
mes de façon commune, par exemple en étant
capables de s'apporter un soutien concret
les uns aux autres (circulation des infor-
mations, appui direct par des débrayages ou
grèves dans plusieurs entreprises et sec-

-teurs-; • ;!),~."''''''~.~~-~~.'',-. .:.~-.' ,J. ,- • -:'.'<'" ;;: >

Un camarade du groupe Volonté
Communiste

(Pour tout contact ou correspondance,
écrire à Révolution Sociale, BP 30316,
75767 Paris Cedex 16).

un nOO en d~cembre 198r. Apr~s qua-
tre .nume r-os , sa publication est ar-

rêt~e (in/dolencia, S. Lcpez-Petit
calle Rech Condal I~-r~. Barcelon~ 3), ,

(2) Même' si sil'composftlo:n lê~6'iuedu
fait de la crise et des tentatives
de restructuration capitaliste.

(J) R~ppelons que le journal nR~vo_
lution Sociale" à publié dans son
n02 des extraits de quelques textes
de l'OEPB. '

(4) Tous res collectifs, y compris
"Todos a una"~ n'ont pas d'adresse.
Les contacts se prennent directe-
ment au-près des diffuseurs dans les
boites. Cependant il existe un siè-
ge de conseil juridique, qui les re-
présente légalement (nous pouvons en
communiquer l'adresse à ceux qui
seraient interressés).

(5) Thèmes qui restent extrèmement
utilis~s par l'Etat à l'heure actuel-
le. pour mystifier les proletaires;
confère les manifs anti-terroristes
récentes. contre l'assaisinat de mi-
litaires par l'organisation sépara-
tiste basque, ETA-m.

(6) sigalons toutefois la sortie ré-
cente d'une revue, "correspondencia
della guerra social" (etcetera, apar-
tada de corréos 1363. Barcelona).

(1) Cette revue, proche des posi·
tians de l'Autonomie italienne issue
de "l'opéraisme", était apparue ave~
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GREVE
GENERALE

C'est le vendredi 2 septe~hre que
les premières actions spontanées ~es
cheminots de Char lero i commencent à
perturber sérieusement le traffic fer-
roviaire. Dès le 12, toujours fi l'ini-
tiative de la base, l 'ensemhle du ~ays
est contaminé, tout le reseau est
paralysé; plus un train ne roule!

Le mouvement se diffuse comme une
trainé de poudre aux autres secteurs de
la "fonction publique" : postiers, con-
ducteurs de bus et de trams, employers
et ouvriers des ministères, des corrrnu-
nes, de la RTB, dockers, travailleurs
des transports aériens et maritimes ...
De Charleroi à Liège, d'Anvers au
Luxembourg, l'ensemble de l'économie
nationale est bloquée.

A partir du 17 septembre le
mouvement touche des centres imocrtants
du "privé" ; Cockerril Samhre, rMter-
pillar, les ateliers de constructions
électriques Schreder, le port d'Anvers,
etc ...

En même temps le confl it se dur-
cit, les piquets s'affrontent aux
jaunes, ,il y a des actions ~e sa~ota~e,
des arrestations.

Comme le constatait le quotidien
belge "Le Soir" ; " C'est la ba se ,
les travailleur~ eux-m~mes qui, en
dehors de toute consiqne syndicale, ont
déclanché ce mouvement de ras-le hol
(... ) cette fois encore, il scmb ls que
les états-majors syndicaux s'éfforcent
de canaliser mouvement spon t e né qui
ne leur doit rien" (13-09-8~). Ils
se rallient donc à la GREVE GFrl[RALE,
cherchant comme d' hab i tude à sr.
poser en détenteurs l~qitirnes dE la
représentation de la classe, néqcciant
au nom des grèvistes. ('est ainsi que
les syndicats -- FGTB socialiste, ,'C
chrétien et le syndicat lihc~)-al --
acceptèrent à par t ir du 22 se"~('IIIL','ede
présenter à la hase le pré-accorrl avec
le gouvernement.

Les matières premières n'arrivcnt
plus, les grandes usines produisent
de moins en moins (guère plus de 25 %
dans la sidérurgie), les denrées
périssables pourrissent en mer ou sur
les canaux, la pagaille est à son
comble dans les villes embouteillées
par des milliers de voitures indivi-
duelles.

" Les mandataires syndicaux, pris
de court par les actions spontanées de
la base, les ont qppuyées ensuite, mais
commencent tout doucement à craindrc
l'accident" ("Le Soir", 23-09). Il
s'agit donc pour eux de "coller" au
mouvement pour le pousser à une solution
négociée.

Restait à voir comment les grèvis-
tes allaient encaisser la capitulation
syndicale: au bout de deux semaines de
grève générale, au prix souvant de
sacrifices financiers importants, ils
paraissent alors décidés à "aller
jusqu'au bout" •••

Pourtant, jour après jour, sccteur
après secteur, région après région,
sous l'impulsion syndicale le travail
reprend. Tout semble rentrer dans l'or-
dre. Un mouvement aussi fort et massif
a pu être liquidé en trois jours, sans
que la bourgeoisie n'ait rien cédé rie
fondamental.

Ce paradoxe entre l'importance de
ce cycle de luttes et la rapidité avec
laquelle il est retomhé, ne peut,
biensQr, pas s'expliquer par la seule
"trahison" syndicale, mais il faut c
comprendre les forces et les faiblesses
du mouvement lui-m~me.

Un des points des nlus positifs 0.U mouvement de ces dernières
s~maines a certainement été les actions de sabotage qui ont prati-
quement soutenu son extention et sa radical1sat10n. Ces actions
matérialisent le rejet de la propriété privative, matérialisent
la ~ratique classiste de désoliè.arisation d'avec l'économie natio~
nale, è.'avec l'outil de notre expl01tat10n !

~outes le8 racailles hurlp.nt avp.c les loups pour condamner ces
actions qui, pour nous, montrent la "oie? suivre. Il s'agit c1e
l'avant-C'arc'leouv ri ore : il s t ao i t. de la réappropriation, certes
encore tr0s lim1tee, des mé~hodes ne la lutte prolétarianne impo-
s~nt dictatorialement notre intér~t ~~ classe contre tous les démo-
crates, oacifistes et autres briseurs ~e C'r~ves.

')uel meilleur e..xeml')ler+u rejet GU fallacieux "clroit au travail"
que ces camaracics de la ~,~.I.B. (société des transports intercom-
mun aux bruxellois) qui "s 'activaient à enfoncer des coins de bois
dans les aiQuilla~es des voies de tramways. Ils avaient déjà procédé
à c1'autres actions du m~me tyl')e,ààl'aide cle bois ou de bitume, à
une dizaine d'endroits du réseau bruxellois" (La Libre 3e10ique du
23/9/;)3) .

Ces camarades sont to~b~s sous les coups de la répression con-
juruée des services ~e C'ardiennane, de la qendarmerie et des syndi-
cats qui, sur cette question comme sur les autres, se sont montrés
~, l'avant-Clarde r'e la rérir ass ion anti-ouvrir.,re: "Les syndicats
con si ctè rent, gue lps sabo t aoe s de la nuit rie jeudi à vendredi sont
l'oeuvrp. d'irresponsables ne resoectant nas les consir.nes" (La
Libre Re10ique du .2)/<::/~3). ',:t vo i ï è ! "1 rresl')onsables", "provoca-
rou rs ? , "autonomes", "i:le:nbrp.sc1c la i::. 1.,\.", "fascistp.s roucros"; ...
sont une f oi s r4e ")lus les oa Lomn i ('5 b ir-n bo u roeo i ses av ec lesquelles

les sync',icats, ces ct2latF'!urs,ces ')alanccs, CP.S flics, ... et tous
les ,-'2f(?nseL!rsde 1 "ord re caoi t.at i st o vourir a i ent; 0iscré~iter les
actes oro12tariens.

Pour not re part, nou s nous sol ic1arisons en t ieremen t; avec ces
act ion s ot al)')p.lonstoutes les f o rce s réellement révo Iu t ionn aires
~ soutenir lp.s camara~es victi~es ~e la r~?ression, à organis2r
leur ~~fense, ~ or0aniser

Contrairement à ce qu'on préten-
dus les médias et les syndicats -- pour
se déculpabiliser -- ce n'est pas le
refus des flamands qui a stoppé la
grève; des centres de lutte comme
Anvers ou Gand ont été des temps forts
du mouvement, tout comme le refus des
navigateurs hollandais de venir briser
la lutte de leurs camarades belges.

L'élément fondamental de ce mouve-
ment, c'est cette explosion de la
spontaneité de classc, qui se fait contre
la trêve sociale, contre les divisions
(linguistiques, catégorielles ... ) ,
pour se diffuser sur l'ensemble de pays,
comme celà ne c'était plus vue de~ui"
les grandes grèves de 1960-61.

C'est même une des réponses les
pl us mass ives contre l'offens ive capi-
taliste , de ces dix dernières années.
Ces grèves ne se sont pas développées
contre telle ou telle mesure ou pour
une quelconque revendication ;~écifique,
mais directement contre la pc.i i t iqu e
d'austérité, contre tous les sacrifices,
contre toutes les mesures anti-prolctaires.
Cette grève générale a donc représenté
un véritable enjeu à l'échelle européen-

•

ne. ",Persuadés de la résignation des
salariés face au chômage et à la crise,
dont ils auraient 'intégré les contrain-
tes', nombre de gouvernements 'rigori s-
tes' en Europe doivent regarder avec
quelque angoisse les développements
d'un conflit aux relents de grève géné-
rale Il ("Liberation", 21-09).

Il s'agissait d'un ras-le bol
généralisé, qui a permit la diffusion
rapide et massive du mouvement, la rec
recomposition subjective d'une fraction
importante du proletariat belge. Ce
qu'a exprimé le haut niveau de combat-
tivité des grèvistes, la radicalité
diffuse de la lutte; sabotage des pilones
à haute tension, des lignes de chemin
de fer, de bus et de tram, piquets de
grève •.• Actions qui matérialisait un
refus du jeu économique, des règles de
la politique contractuelle.

Mais le mouvement à aussi buté
sur ses propres faiblesses, ses impuis-
sances : il est parti contre l' austéri-
té et sous l'impulsion des syndicats
et des gauchiste il est tombé dans le
piège des revendications sectorielles
séparées, faisant preuve d'une absence
de direction autonome de la lutte, dp.
contrôle ouvrier sur la lutte ouvrière.

La spontaneité, la massification
sont des éléments clef de la lutte de
classe autonome, mais insuffisant pour
garantir l'autonomie réelle du mouve-
ment. En quelque sorte l'autonomie
ouvrière, en Belgique, à été défaite
par son incapacité à se poser come
alternative.

Ce qu'a parfaitement exprimé la
quasi inexistance de niveaux d'af-
frontement à l'Etat, contrairement ~
ce qui s'était passé en Fevrier-Mars
derniers. Le mouvement de ces dernières
semaines fut éminement plus ample,
touchant l'ensemble du pays, ayant
une grande potentialité de contagion,
mais à montré aussi une certaine passi-
vité , un manque de rupture avec les
pratiques syndicales, une absence
d'actions massives et offensives, de
manifestations combatives, de déborde-
ments ••• Montrant là toute les
limites du mythe de la "grève générale",
comme grève politique, comme s'il
suffisait de croiser les bras, de para-
lyser l'économie, pour faire ceder le
capital.

Seul quelques actions de sabotage
ont exprimé un besoin subjectif de
radicalisation, qui n'a pas trouvé de
débouché. Ce qui permit aussi de faire
de ce conflit général une lutte contre
le seul gouvernement Martens, aux mains
de la gauche socialiste.

Il y a cependant un acquis indé-
niable de cette grève généra le, elle
vient de façon salutaire et lmalgrès
la défaite, rappeler aux proletaires
qu'ils représentent une force de
classe, une puissance collective.

Elle a puissement entamé la
crédibilité des syndicat; leur
cynisme, leur rôle de fossoyeurs de la
lutte c'est révélé de façon éclatante:
" une chose est certaine, il faudra
longtemps, très longtemps pour recon-
quéri r la confi ance de la base " ("Le
Soir" 27-09).

(d'après un article du journal "Action
Communiste" publ ié en Belgique par le
Groupe Communiste Internationaliste)
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"A Dreux,nous avons refus~ le sil-
ence.Et nous nous sommes battus,par-
fois phy~iquement contre ces jeunes
gens en treillis et rangers,protège-
dent aux macho ires et matraque à la
ceinture.Depuis des mois.Aussi,lors-
qu'à la fin du scrutin quand nous a-
vons vu et entendu le premier secré-
taire du parti socialiste dire sur
nos écrans de T.V qu'il n'y a pas
aujourd'hui de danger fasciste en
France,nous avons regretté qu'il ne
soit pas venu faire un tour à Dreux.
•••Faut-il rappeler que dans les an-

nées trente déjà,la SFIO tentait de
minimiser la montée du nazisme par-
ce que la France n'était pas l'Alle-
magne"(Nouvel Obs. 22/09/1983)·

Ca y estale grand mot vient d'être
lancé;il Y a bien danger fasciste en
France •.•numérotez vos abattis et
tous derrière la gauche contre la
peste noire •••

Essayons plutôt de raisonner ob-
jectivement.

Depuis que des listes"d'honnêtes
gens· sont apparues pour exiger un s~
pplément de flics et dénoncant plus
ou moins explicitement les immigrés
comme principaux fauteurs de trouble,
la Gauche nous a offert une cacopho-
nie d'une rare qua1it~.Si la présen-
ce d'une liste dénoncant les immigr-
és comme facteur de risque social
est signe de fascisme larvé(même si
le terme est faux ,le raisonnement
est correct)a10rs Deferre est un pe-
tit Laval en puissance •••En effet.c'
est lui qui a fait alliance avec une
de ces listes douteuses;c'est lui
qui,a1ors qu'il avait le feu aux fe-
sses entre les deux tours.a clairon-
né à qui voulait l'entendre sur les
médias nationaux et dans son cher
.Provençal"qu'il n'y avait jamais eu
autant d'expu1sionslc'est lui enfin
qui a contacté le décidemment malh-
eureux ministre de la justice pour
que les expulsions soient plus sys-
tématiquement prononcées et qU'elles
soient suivies d'effet.

Sans doute l'expérience de Dreux ~
t-elle été vécue comme un réel trau-
matisme pour toute une frange de la
gauche;celle qui croit encore à un
humanisme et entre cette gauche-là
et celle plus réaliste incarnée par
Deferre le fossé est profond. Certes
il résulte d'une inadaptation totale
de la Gauche à la pratique de l'att~
que primaire mais à bien des égards

gageons que le P.S est en train de
formuler un discours à géométrie va-
riable;une "stratégie du panier de
crabes"dans laquelle le ministre de
l'Intérieur et de la décentralisati-
on est depuis longtemps passé mattr~
Pour le parti aujourd'hui il g'agit
de ratisser largeldès lors il est i~
téressant, ~l.ctoral~ment de, laisser
les Joxe, les Gaspard e1-a"lftre~ '(IJatil~

'ter dispenser un discours g~néreux;
on les laisse périodiquement s'indi-
gner pour prouver que la Gauche hu-
maniste-et l~gèrem.nt utopique-exis-
te encore.Pendant ce temps.interve-
nant en tant que responsables écono-
miques.militaires ou chefs des flics.
on restructure,redéploie.contrôle,c~
pitaux.troupes.f1ics.Pour séduire l'
électorat l'heure est à 1a·grandeur
de la Franc."à la l~gitimation de la
doctrine gaullienne de l'Etat par un
exercice total des prérogatives de
l'exécutif.

Toutefois on peut douter des chan-
ces de succ~s d'une telle cuisine é-
lectoralella stratégie a,certes.été
utilisée par les Radicaux .à partir
de 1873 pratiquement jusqu'en 1940,
soit durant toute la r1rème Républi-
que,mais peut-on rééditer une telle
série de compromis.La "stratégie du
panier de crabes"inaugurée depuis
peu doit faire face à des instituti-
ons différentes,une plus grande ri-
gueur dans le jeu des partis,une mo-
bilité relative de l'électorat,mais
également à une tentative de r~cupé-
ration de la gauche extra-parlemen-
taire,LCR en tête qui trouve une oc-
casion de redorer son blason,faisant
appel à ses orgasmes militants des
années 70 et-enfin-d~couvrant un th~
me à exploiter (le vide dialectique
de la crise du gauchisme l'ayant po~
té à un inqui~tant ~tiage militant).

Enfin-last but not least-au sein
de l'extrême droite,nul doute que
les nazillons vont affiner leur ar-
gumentation à mesure que se déYello~
pera leur"recomposition".Les mots d'
ordre nous les connaissons tous.lmi-
lIions d'immigrés=2millions de ch~-
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meurs,rétablissement de la peine de
mort,auto-défense,anti-marxisme •••

Dire en matière de réponse que les
immigrés ont été importés par les
multinationales et qu'ils ont une f~
nction bien précise dans l'économie
(cf rapport du plan 1976.·cet effet
de l'immigration-augmentation de l'~
lasticité de l'offre de main d'oeuv' .
re-permet un taux d'augmentation de

la productivité et satisfait aux co~
ditions propices à la réalisation s~
multanée de l'équilibre extérieur et
intérieur")ne sert à rien,par contre
il est tout une série de mouvement
de coulisse qu'il importe de savoir
pour mesurer les progrès de la reco~
position de l'extrème droite.

Il semble qu'il y ait deux blocs
concurrents.

I)CNI+PFN qui entretiennent un éch.
nge régulier de militants,le Centre
National des Indépendants semblant ~
tre la garantie de respectabilité p~
ur les membres du Parti des Forces
Nouvelles en quête de respectabilit~
Par exemple,Pascal Gauchon ex-leader
du PFN a laissé sa place à Roger Gi-
rard pour aller au CNI.Parmi les pe~
sonnalités du PFN on trouve bon nom-
bre d'anciens d.e l~'OAS ou peu ou pr-
ou liés à elle.Me Tixier Vignancourt
défenseur attitré,Joseph Ortiz anci-
en organisateur des premiers groupe~
feu de l'OAS à Alger,co-fondateur du
Comité de salut public dans cette m~
me vi1le.On en trouve également au
CNI à commencer par Pierre Sergent
qui eut un rôle important lors des
deux putsch et à partir de 1958,pou~
chassé par les barbouzes il était a-
vec Degue1dre l'un de ceux qui avai~
nt mené les mutineries des REP.Grac~
ié de sa condamnation à mort ce sont
les socialistes qui l'ont réhabilit~
Enfin notons qu'en 1981 le PFN et ~
erza Nueva ont tenu un meeting com-
mun où un dénommé Servando Balguer a
déclaré."La nouvelle droite,cela ne
veut pas dire qu~ nous regardons le
passé(NDLRafuerza nueva est franqui&
te),il s'agit seulement d'une adapt.
tion stratégique.Comme on dit chez
nous,il faut mettre son vin dans 'des
outres différentes".Dernière remar-
que le CNI a été invité par le syndi-
cat fasciste des f1ics(FPIP),son re-
présentant était Alain Robert ex-me.
bre du ·bureau politique· du PFN ••.

II)Front National+FPIP+Légitime Dé-
fense.

Des deux blocs c'est sans doute cel-
ui-ci qui représente l'ensemble le
plus cohérent.Une aile politique.1e
FN,une aile catégorielle.la fédérat~
on/professionnelle indépendante de
la police(FPIP);une caisse de raiso~
nance.légitime défense.Des mots d'o~
dre.trop d'immigrés(FN)la peine de
mort(FPIP)le droit du citoyen à se
défendre (LD).
Les trois formations par réciproci-
té sont très liéeslle 3.6.1983,Le
Pen était en tête de la manif de
flics impulsée par la FPIp,François
Romério président de légitime défe~
se est également président d'honne-
ur de la revue"police et sécurité·
qui n'est autre que le bulletin de
la FP1p,enfin le FN et LD lors des
municipales se sont toujours trou-
vés des convergences objectives.En
ce qui concerne les données brutes
sur Paris rappelons que le FN a"fa-
it"I),6% aux dernières municipales

On a pas fini d'entendre parler
des fafs; c'est sar ...Tôt ou tard
se posera la question d'une inter-
vention directe.Au lieu de chaque
fois repenser globalement le pro-
blème,il est bon de faire appel à
la mémoire militante.Les extraits
qui suivent proviennent de la re-
vue Information et Correspondance
Ouvrière qui a été la seule revue
en langue Française d'échance in-
ternationales dans les milieux de
l'Ultra-Gauche.

Rappel des faits.Màrs 7I,gau-
chistes et inorganisés viennent de
prendre deux claques;à la mutu lors
d'une intervention contre un mee-
ting anti-avortement Jau palais
des sports contre le meeting d'Or-
dre Nouveau~

"( •.• )il parait urgent de recon-
sidérer notre tactique et notre
stratégie,et surtout de faire re-
venir dare dare l'imagination dans
notre camp car il semble bien qu'
elle l'ait déserté au profit du
volontarisme le plus infantile,de
l'autosatisfaction la plus dange-
reuse.~ ••• )

Pour qui ne veut pas se boucher
les yeux,une évidence s'impose.Dans
les deux cassages de gueule de la
Mutualité et celui dupalais des
sports le 9,les gauchistes se sont
fait "baiser" en beauté,tombant
dans deux 'pièges savamment tendus.
Le premier concerne les éléments
centralistes et libertarisants con-
fondus(Secours Rouge,VLR,anars), le
deuxième touche plus nettement les
centralistes (Ligpe Communiste,di-
vers Maos) flanqués de certains in,

(mars 83)dans le XXème,que le dire~
teur de publication du "National" (or-
gane du FN)n'est autre qu'un dénom-
mé Chiappe,fils du préfet fascisant
qui refusa de mâter l'émeute des 1~
gues pat r-Lo t Iquea le 6/2/1934 •••com-
me quoi ça tient de famille.Quant à
la FPIP,elle a recueilli aux élect~
ons catégorielles 12,41% des voix
sur Paris surtout dans les brigades
de nuit;par ailleurs 85 officiers
et commandants de police sur les
856 que compte la capitale ont voté
pour elle.Accessoirement elle est
liée à une association."association
de soutien à la police"qui doit conr
pter du beau monde parmi ses adhé-
rents et est également en rapport &,
vec une revue qui s'adresse au mon-
de judiciaire."Hapax de Magistrats".

Evidemment tout ce petit monde se
retrouvera lors du congrès de la
FPIP le 19/6/1983 •••

Enfin cédons devant une citation
qui mérite toute notre attention m~
me si l'organisation évoquée frico-
te avec le FN et le PFN selon les
cas ,il s'agit donc du communiqué du
GUD aprèsles succès du MSI en Juin
198)."Les nationalistes européens s'
affirment une fois de plus comme é-
tant la seule alternative.Alors que
l'Italie et l'Europe se préparent à
célébrer la naissance de Bénito Mu~
solini(NDLR.ce fut un bide),à Rome
comme à Paris, les nationalistes
sont et seront en fer de lance des
luttes populaires pour la grandeur
de la nation et la justice sociale·.
Le Monde 29/6/1983.No comment.

Faut-il dans l'état actuel des
choses parler comme F.Gaspard de l'
emmergence d'un phénomène fasciste?
Plusieurs remarques préliminaires

s'imposent.
Le mot fascisme a 4té trop galva-

udé;tout juste peut-on dire qu'il
existe une réelle tentation totali-
taire dans des couches encore rest~
eintes de la population.~ans le XX~
arrondissement ou à Dreux il n'y a
pas encore de chemises brunes chas-
sant l'allogène.Toutefois le carac-
tère autoritaire de l'idéologie ju~
tifie pleinement une réaction appr~
priée.Quelque soit le nombre,nous
sommes irrémédiablement et définit~
vement opposés à ce genre de pensée
comme étant totalement antagonique,
dans le fond et dans la forme,à la
nOtre.

Il ne faut pas comme la ligue fa~
re de ~'antifascisme un adversaire
unique;délaissant par ailleurs tout
projet politique.Abstraitement la
tentation du totalitarisme intervi-
ent en périOde de crise du capital;
lorsque certains conflits ne peu-
vent plus être médiatisés selon le
schéma ordinaire.La tentation tota-
litaire ne saurait être,donc,sous-
traite à son contexte,un désordre
interne du capital.

Fascisme ou'pas il est en tout
cas certain que de nouvelles noti-
ons politiques sont en train d'app~
rattre.En premier chef le discours
de l'extrème droite est articulé a~
tour d'une doctrine de la sécurité
nationale.Sécurité individuelle et
son droit à l'auto-défense;sécurité
locale avec un accroissement des e-
ffectifs de répression et la reche~
che de bouc-émissaires;sécurité na-
tionale enfin avec la campagne très
récemment engagée par le FM sur les
abris anti-atomiques débouchant lo-
giquement sur la peur du Rouge et
la recherche inhérente d'un ennemi

(Traveaux
organisés,n'ayant pas cette fois
llexcuse minimum dela surprise. On
s'aperçoit ainsi qu'a la Mutu,des
camarades,épaulant par ailleurs des

filles du MLF sont allés au casse-
pipe les mains dans les poches alor
que les fars avaient pensé eux que

le sujet attirerait du gauchistë'.l.
Mais d'autres faits nous concernent
plus directement.Tout le monde sait

Plaçons- nous maintenant unique-
ment sous l'angle tactico-straté-
gique.que voulions nous le soir du
9 ? ·casser" le meeting faf?bon.
Mais alors une attaqu~ frontale
attirant ipso facto la cogne avec
lesflics.C'est bien connu.on agite
la marionnette fasciste,guiliguili,
le gauchiste voit rouge~fonce .•.
et tombe sur le CRS( •.• )

ee là dit, ne pouvait-on réllement
faire rien d'autre? Plutôt que de
masser des "troupes" devant le
palais des sports avec tous les
risques inhérents, ne pouvait-on tra-

vailler du cerveau plutôt que du ca-
sque. Etait-il vraiment impossible
(dans ces cas là,on va fouiner que~
ques jours avant, reconnai'~& les
lieux sans attendre le matin même de
la date fatidique), d'imaginer par
pure ihypothèse quelques camarades

P t · ~déterminés. bien tranquilles d'allure,
allant au meeting et se glissant
dans le parking faf pour un feu dera lques joie qui aurait peut-être plus embété
les néo-hitlér ens que des charges à
plusieurs centaines de mètres de là
( ... )

par exemple,que si, nous répondpns
à la foip~ fasciste par une attaque
frontale(biceps contre biceps,cas-
que contre casque) nous allons d'
bord trouver devant nous la fli-
caille,bien avant les fafs,si jamais
nous trouvons ceux-ci.Sans parler
de l'utilisation facile pouvant
être fait auprès des bonnes gens
d'un affrontement direct avec les
flics.( ••• )

13pOlitique intérieur.
En fin de compte ce n'est pas

tant le nombre d'individus liés à
l'extrème droite qui es~ dangereux;
aujourd'hui encore il demeure négl~
geable,mais le fourmillement d'éch-
ange,d'interventions,de bancs d'es-
sai de mots d'ordre qui seront tôt
ou tard repris par la droite class~
que par le biais des transfuges et
du discours légitimant et pseudo-
scientifique de la nouvelle droite.

La diffusion,dans le corps poli-
tique"légal" ou "historique"(UDF-
RPR)de la droite par-Lemerrta Lr-ej de a

autoritaires(racisme,extension des
pouvoirs répressifs' de l'Etat,empi-
ètement du policier sur le judicia~
re)semble bien être le principal d~
nger.Il faudra dès lors choisir en-
tre l'argumentation objective-type
PS-ou la pratique systématique du
désordre de rue comme réaction in-
duite de toute menée"fascisante"
comprise comme avertissement à tou-
te tentative ultérieure de généra1~
sation du phénomène.

(C 0 rr esp on dan ce)

Il y a, pour certains, une séduction
une fascination du S.9. gaUChiste ou
fasciste. Entendu dire du premier.
"tu a vu, les fars, fau~ faire comme
eux, avoir le plus gros casque, etc •• "
C'est comme çà qu'on oubli ml'imagi-
nation, la souplesse, l'intellige~ce
du combat de partisans, les milices
ouvrières ...•

I.C.O. (informations correspondan-
ces ouvrières)

nO 105. mai 1971



QUELLE
ALTERNATIVE

14 i.o r-s des journées anti-autori-
taires qui se sont tenues à Paris
les 24-25-26 juin 83, le thème de l'
Alternative, quoique resté largement
indéfini, suscita une pa~ticipation
majoritaire.

Le débat qui s'ensuivit demeu~
à bien des égards, assez flou.Trois
moments le ponctuèrent •
_ Débat-confrontation des idées (m~
tin) .
_ Confrontation des expériences (a~
rès-midi).
- Compte-rendu-débat (soir).

DEBAT-CONFRONTATION DES IDEES

D'emblée, l'unanimité se fit
autour du fait que l'"Alternative"
se définissait comme étant en dehors
des structures officielles, comme
une volonté de prendre sa vie en
main 1 en un mot, comme étant une
tentative de réappropriation du qu~
tidien.

Or, ceci se fait quasiment sans
base sociale (1), reflétant ainsi l'
absence de mémoire collective, du
fait même que l'expression de la lut-
te de classe semble avoir changé (2).

A partir de cette constatation,
deux axes de réflexion s'imposèrent •
_ alternative-politique (sans but de
production économique).
_ alternative-économique (plus int~
grée au système de production), co~
posant ainsi les deux pôles de ce
qu'il fut convenu d'appeler aterna-
tive, amenant de ce fait la question
de savoir si elle corresnond à un
changement de société (dioù le pro-
blème de ses rapports avec l'utopie),
ou seulement à un simple refus d'une
politique s'exprimant dans une dia-
lectique simpliste droite-gauche.

,Restait alors à savoir quelle était
la place du mouvement alternatif dans
la transformation act~elle du capita-
lisme. En d'autres termes, il s'agit
de savoir si cette mouvance (J) co~
crétise un réformisme visant une
adaptation sociale, ou bien, si elle
peut être l'expression d'un réformis-
me incontrôlable qui revêtirait l'ap-
~3rence révolutionnaire, tenant alors
compte de l'alternance droite-gauchè,

mais concevant sa propre stratégie.
Or, une partie des participants

prétendirent qu'on ne peut en aucun
cas faire de l'alternative un mouv~
ment révolutionnaire, car celle-ci

est dans son essenre ,orteuse d'un
refus d'apporter unn gxoression 00-

litique auelconque.
Est-ce bien le ca s ? Ce qui ame-

na à constater deux faits.
_ Toutes les expériences alternat~
Ves se font au sein des démocraties
bourgeoises.
_ Au XIXème siècle, c'est le prolé-
tariat qui produisait les richesses,
donc le socialisme c'était s'organ~
ser entre ouvriers. Or cela se com-
plique avec les technologies moder-
nes.

Comm~t faire réapparaître dans
ces conditions une perspective glo-
bale ? Que faire face à la constat~
tion que toutes les expériences de
la fin des années soixante dix abo~
tissent aux même? Ce qui relève d'

un problème de synthèse autre que c~
lui des c(lui
lui des contact~.

La question posée alors était
de savoir de quelle manière appar-
tenir à l'alternative sans perdre
son caractère révolutionnaire? Suf-
fit-il de mettre l'accent sur l'as-
pect politique d'une stratégie socia-
le, en ouvrant, entre autres, l'ex-
périence, un regard, des succès et
des échecs après l'analyse et la
discussion des contradictions 1 dé-
velopper la mémoire collective en
observant le champ social au travers
des expériences qui n'arrêtent pas
de se créer et de se renouveler ?
Ou bien encore, en occupant les es-
paces que l'Etat n'a pas l'habitude
d'occuper?

Dans tous les cas, l'enjeu par
rapport à la survie ne peut être n~
gligé. En fait, tout ceci contribue
à poser une fois de plus le problème
de l'identité révolutionnaire et la
contribution au changement social ,
~ar'un militantisme "new look". Ici
aussi, dans tous les cas, il est né-

~ssaire que cela débouche sur un com-
portement différent.

Constatations qui furent suivies
par la détermination d'un objectif
tant général que flou • toucher les
gens concernés. D'où un problème de
l'information et, en règle générale,
du rapport médiatique.

CONFRONTATION DES EXPERIENCES

Si la matinée fut tant soit peu
intéressante, l'après-midi souligna

Abonnement
abonnement,
pour un an (six numeros)
45 francs, en chèque sans
ordre.

TOUT / Le Chaos Final
41 rue des cinq diaments
7501) Paris

l'i~pression et l'illusion qui ré-
l).ait,et la nécessité de poursuivre

ce qui avait ét~ entre oris le matin
et qui ne le sera pas par la suite.

Des quatres ex~ériences dont il
fut question, il faut généraliser ce
qui peut être retenu sous peine de
retranscrire un discours humaniste et
narratif d'un quotidien au "je" vrai-
ment pénible, qui en était la teneur
et dont on n'a que faire.

Au niveau de la médecine, l'al-
ternative doit établir un rapport
différent au sein du problème de la
santé. Le but visé serait l'autoges-
tion pour et par les malades à travers
la création d'organisations d'usagers
de la médecine. Ceci dans le cadre
d'une lutte pour l'indépendance visant
à une remise en cause de la solidaité
sociale. Passer du rôle de specta-
teur à celui d'acteur.

En ce qui concerne les lieux de
vie, il s'agissait de créer un espace
social auquel 'le gouvernement n'avait

'pas de réponse.
Démarche similaire pour le Lycée

autogéré de la porte de Vanvel centré
sur l'échec scolaire et ainsi répondre
à une demande existante, après déposi-
tion d'un dossier au ministère, sous
contrôle d'une commission d'évaluation

Quand aux radios libres, elles fu-
rent définies comme moyens de lutte
et de propagande.

LE DEBAT

Ce soir là on aurait pu rester
couché. En dehors de la question, "est
il nécessaire d'avoir ou non un pro-
jet de société pour pouvoir avoir un
point de ralliement ?". c'est à dire
le problème de l'existance ou non d'un
dynamique sociale, rien d'importantne
fut abordé.

L'acquis de la matinée ne se ma-
nifesta qu'une seule fois, bien que le
pb n'est pas été approfondi; la néces-
sité pour l'alternative d'avoir une
assise sociale.

Si l'oh avait commencé par consi-
dérer ce point comme condition néces~
saire à toute alternative, on aurait
évité les déboires des comptes rendus
d'expériences, qui n'avaient en fait
rien de significatif, mais qui
n'étaient que pur réformismed'une
question de son petit quotidien. Il
est évidenr qu'il ne s'agit pas de se
refermer sur soit, avec son groupe
d'affinité (srOp, jeunes, communauté).
l'alternative n'est là qu'individue1le.
En ce là on ne ,'omcrenc:oa s . Si ('t;

n'est à cau se de : e t t e .'onf'usion, ;_PS

raisons qui ont poussé '''appellation
de "mouvance al ternati ve ". Il n' y a
pas si les expériences orésent~es se
font dans ces termes. Par contre elle
existe si l'on considère qu'il y a

encore un encrage, pour certaines
dans une réalité sociale plus vaste
que celle du groupe d'affinité (cas,
quoi que limite, des lycées autogérés).,

En ce sens le réformisme est
révolutionnaire (4). l'alternative est
alors un lieu d'expérimentation socia-
le générateur d'une pratique sociale,
d'une pratique politique, soutenue
par une pratique économique.

e n'est plus le lieu d'observa-
tion des résistances étatiques, mais
celui d'expression de désirs de vivre
autrement (S). Le démarquage social
se fait alors, d'une part par l'im-
plantation et par la manifestation
d'une assise SOI iale; d'autre part.
par la volonté délibérée d'indépendan-
ce vis à vis de l'Etat (par rapport
aux subvensions). Car il apparait au
regard des expériences qui occupent
un terrain inha~ituel et qui sont
pauvrement financées
regard des expériences. que celles
qui sont pauvrement financées, sont
les plus rapidement récupérées. que
celles qui s'auto-financent, avec pour
condition sine qua non, d'avoir une
assise plus vaste que celà à été jus-
qu'icL

Ainsi les journées anti-autori-
taires n'ont pas su aborder véritable-
ment le probl~me (6), elles ont
toutefois contribué à exprimer des
points d'accords sur la question et
marquer, d'une façon très nette, la
volonté des dive~ences à fonder une
unité de principe (7)1 gérer notre
quotidien en dépassant l'individuel
(le débordement social doit être col-
lectif) •

Le débat est donc on ne peut plUS
ouvert et engafé en ce qui concerne
l'alternative 8).

Eddy Merckx

(1) qUOique 37 % des SCOP soient crées
par des chômeurs.
(2) voir l'appel des trois jours.
(J) Constatant qu'il n'y avait pas à
proprement parler de mouvement alter-
natif, les participants préférèrent
parler de "mouvance alternative", ren-
dant ainsi compte de la pluralité des
expériences et du manque de cohésion
et d'unité de celle-ci,
(4) Tant soit peu que l~ terme ait
encore un sens.
(5) Cf - "ILS VIVENT AU'J'REMENT" de
Supp et Diner, que l'on peut consulter
malgrès les réservent que sucitent la
démarche et l'engagement des auteurs.
(6) Contrairement au texte d'appel des
or{!;anisateurs.
(7) (ette volonté se manifeste spora-
diquement dp.jq depuis patiquement deuX
ans. C'est l'un des moment clef à
saisir. L'instant est décisif.
(8) Un travail est en (ours sur le
"principe auto-al umatif ;..,.... p-A"I

Agit Prop
A la fin des "rencontres-anti-

autoritaires" de juin dernier, il a
été envisager de reproduire l'expé-
rience en 1984 autour des thèmes
suivant (proposition);
-- la crise et ses conséquences (ChÔ-
mage, travail au noir, etc)
__ luttes anti-guerre (quel pacifisme)
__ technologies nouvelles et lutte de
classe
-- quelles pratiques et quelles stra-
tégies face à la gauche au pouvoir?

Des groupes de travail doivent
êtres mis en place, pour qu'ils four-
nissent des matériaux pour le déba~

COJRA, 28 rue Piat, 75020 Paris

Réunions de travail pour les
rencontres anti-autoritairesi

17 novembre. luttes anti-guerre
1 décembre. technologies nouvelles

et lutte de classe.
cercle -Garcia Lorca", à 20 h 30,

IS rue gracieuse, 75005 Paris (métro
monge).

AINSI SQUATTENT-ILS

Les sQuatteurs du XIXè.ont publié
le premier numéro de leur journal,
"Ainsi squattent-ils"."Ce projet de
journal se fait avec l'ambition de
rendre compte d'une expérience et
de faire partager nos acquis avec
ceUx oui en ressentent le besoin".
il s'agit de refuser la sclérose et
le ghetto,d'ouvrir l'expérience aui
se mène depuis deux ans dans le
XIXè.,à l'ensemble des luttes de r~
appropriation. Ce journal se veut
donc aussi"un lieu de confrontation
et d'échange entre les différentes
luttes urbaines( •.. )parce que,fina-
lement,ce qu'il s'agit de diffuser,
de faire partager,c'est l'idée qu'
il est possible de lutter réelle-
ment et ceci de fàçon vivable et m~
me satisfaisante".Un nOI qui rem-
plit bien ses fonctions.
-informations sur les occupants-

rénovateurs.
-crise du logement et urbanisme.
-squatt à Grenoble
-nouvelles de Berlin et d'Amsterd~
-mode d'emploi pour occuper.

Une initiative qui vient combler
un vide certain.

CLES.I05 rue de Crimée 75019 PARIS.

Après une nouvelle expulsion, le
Café des occupants rénovateurs du
XIXo a réouvert ses portes, tous les
samedis de 19 à 24 h ;
120 rue de Crimée, 75019 Paris
metro Laumi~re.

Un squatt en banlieu c'est plus
fréquent qu'on ne le pense ••. Il Y
a même un café ouvert tous les diman-
ches de II h à 22 h JO 1
219 avenue de la République, 94
Fontenay sous bois •

Le centre de documentation anar-
chiste "Max Nettlau" organise des
réunions-débats;
-- 18 novembre. "la situation en
Argentine"
-- 2 décembre. "le problème Corse"
de 20 h à 2I,h JO
IS rue gracieuse,75005 Paris (métro
place monge).

Permanence logement, ouverte aux
squatters, mais aussi aux problèmes
des locataires, tous les jeudis de
18 h à 20 h J
J8 rue de l'Ourq, 7S019 Paris (métro
Crimée).

le CAIO (Collectif Anti-militaris-
te Insoumission Objection) se réuni
les 2° et 4° mercredis du mois, à 20 H
20 h au 105 rue de Crimée (19°).

Permanence régulière du SOC (secré-
tariat des Objecteurs de Conscience)
tous les samedis matin de 10 h à 12h ;
J8 rue de l'Ourq (19°).

Un entrepôt de 1600 m2 en plein
coeur du XXo, veut contribuer au déve-
loppement d'activités de toutes so~
tes. Aujourd'hui une vingtaine d'as-
sociations y sont installée3 (~ 'se
africaine, enfantss, comité de .~meur
etc ••• ).

116 rue des Pyrénées, 7S020 Paris

Des individus anti-autoritaires et
libertaires, cherchent à ouvrir à
Paris un lieu permanent (local) de ren
contre, d'expression et de communica-
tion.

Un groupe s'est constituer pour fai
re avancer un tel projet;
Moschi, 2S rue des boulangers, 7S00S



Le journal saisi ainsi l'oc-
casion pour tirer à boulets rouges
sur la new wave en générale. et se
lance dans une distinction entre
rock progressiste, cOlllllleles
Beatles ou' les Rolling Stones (le
journal ajoute Bob Dylan, qui n'a
pourtant rien à voir avec le rock)
et la musique actuelle. Les
premiers ont le mérite dirigé
leur musique contre "la barbazie
poli tique des USA Il ,les seconds
en ~ait n'offrent Il que de la
saleté culturelle" • La New Wave
serait ainsi dirigée "contre les
fondements m~me de la culture et
contre tous les canons de l'es-
thétique Il et est naturellement

"manipulée par la bourgeoisie
pour détourner la jeunesse de la
juste Toie de la lutte de classe" •
Il Y a mieux encore: ~es centres

Que mille ondes
rivalisent! !

La dérogation d frappé. Fini les
grands airs de conquête démocratique,
elle se montre telle qu'elle est: une
arme de répression, le vigile de la bande
fréquence, le baillon de la libre parole.

La voilà enfin propre la bande FM !
Propre, ordonnée, quadrillée, contrôlée,
rent~bilisée, pétrifiée, stérilisée, vé-
rouillée par un nouveau monopole à tête
multiple !

La FM libre d'avant 1981, ce monde
sauvage aux 1000 fleurs radiophoniques,
ce jouet accéssible à tous sans droits ni
titres, ce territoire libéré est devenu
zône occupée.

Bien joué, l'Etat socialiste, voilà

une conquète rondement menée ! Monopole à
vendre 1 Fréquence à sous-traiter ! Au
jeu de la dérogation chacun croyait ga-
gner, au marché aux privilèges, il ne
manquait personne ..•

Mais à ce jeu là, il arrive
aussi qu'on perde. Appelé à arbitrer,
pourquoi l'Etat se priverait-il de tor-
piller ses adversaires?

Les choses sont claires désormais:
qui dit "autorité" dit aussi "interdits".
Une voix dérogée, c'est dix autres
muselées; une fréquence accordée, c'est
cent radios mort-nées: radios-squatts,

radios-luttes, radios-commandos qui ne

verront jamais le jours •••
On ~ cru tuer le monopole, on s'est

par~gé le gateau.
On ~ cru gagner un droit, on a assas-

siné la liberté.
••. dix dérogés de plus ne la rés-

suciteront pas.
L'heure n'est plus aux querelles de

chiffonniers, l'heure n'est plus au cor-
por~tisme et à "l'esprit maison", l'heure
n'est plus à la mendicité, l'heure est à
la reconquête.

PRENDRE D'ASSAUT LES ONDES DISCIPLI-
NEES, SUBMERGER LE NOUVEAU MONOPOLE DE NOS
VOIX DISSONANTES, ABATTRE LES NOUVELLES
BASTILLES RADIOPHONIQUES 1

cessons de livrer auxpouvoirs, pieds
et poings liés, nos inventions rebelles 1
Refusons la carottes de la dérogation 1
Rendons la radio à l'insoumission et aux
pirates 1

CONTRE LA BANDE FM, VIVE LA CONTRE-
BANDE!! !

Les Lapins en Colère, Groupes Nuits et
Brouillages, Les Mutins de la Mer
Rose, Collectif d'Intervention pour
un Centre Autonome.

VENT D'EST
Le rock, ou plus exactement

certaines manifestations de malaise
social ou de rebellion de la jeu-
nesse tchécoslovaque que cette
musique exprime, ont toujours été
considér~es Comme subversives et
anti-sociales. Comme exemple très
significatif nous pouvons rappeler
les persécutions contre le tres
populaire groupe "Plastic People",
durant let:!années 70. Puis pour
quelques années le "front du rock-
s'était appaisé. Cet été, autari-
tés et presse de Prague ont ouvert
à nouveau le feu contre la jeunes-
se "rebelle".

En juin dernier a été dissous
le groupe "New Wave Patent", qui
avait débuté il Y a 3 ana et qui
connut rapidement un gros succès,
en particulier chez le. jeune. les
plua agités. Biensar le groupe n'a
pas été dissous pour raisona musi-
cales ou po1itiques, mai. pour

It irrégularités dans la comptabi-
lité Il ! Certains journaux ont
cependant vendue la mèche, démen-
tant la vers,ion o.r~icicielle en.
écrivant que "les Wew Wave Patent
propageaient une musique punk,
poussaient les jeunes à l'usage de
drogues et à 4.s comportements
anti-sociaux" • Un quotidien de
province, ·!ribuna-, a ajouté que
les prestations des mœ " atti-
raient des ~oules indi~iplinées,
des jeunes punks qui salissaient
les salles en abandonnant des bou-
teilles de bière vides" • Voilà
les délits réels commis par les
KWP •••

de subversion occidentaux cherchent
à introduire en Tchecoalovaquie une
philosophie sans fiture, basée sur
l'aliénation des jeunes et leur in-
dif~érence face à 1a aociété et
ses problèmes •

L·of~ensiv. anti-punk en
Tchecoslovaquie est massive; déjà
plua de 30 groupes ont été dissC)us,
on a ~ixé des normes très rigides
pour les apparitions an publique,
dont. la garantie du comité local
des Jeunesses Communistes ou des
syn.di.aats. D'autre part les textes
devront 'tre en ~cbeque d. préfé-
rence, et non en anglais, et les
improvisations seront interdites.

Ral~. tout, quelques groupes
continuent •••

Cette nouvelle "Guerre du
Rock" est en fait l'indice des
problèmes réels de la jeunesse qui
s'accommode mal de la grisaille du
régime.

Répondant aux articles anti-
punk de ·Tribuna", une jeune
fille a écrit "si notre musique
moderne était plus ouverte et plus
réaliste, il y aurait eut moins de
monde à manifester leurs avis de
façon non-appropriée" • Une manière
de dire; ou on est punk, ou on vas
faire de la politique.

Le pouvoir semble avoire peur
des deux.

Wlodeck Goldman

Classes
Dangereuses

"CLASS12 CANUEUREUSr,S" se veut un
lieu de \irculation et de confron-
tation des expériences passées et
présentes des luttes des classes s~
balternes tant en Europe que sur
les autres continents. Derrière cette
affirmation générique émerge l'idée
de rendre opé~te la mp.moire des lut-
tes et des stratégies du Capital pour
mieux lire notre présent. L' Qxpé,r-i'en-
ce historique de l'affirmation de l'
autonomie d'un sujet social en ré-
volte nous semble assez riche pour
donner lieu à une critique des his-
toriog~phies dominantes qui n'ont de
cesse que de produire un discours
organisé qui balaye les comportements
réellement ambivalents, voire ambi-
gUs des identités sociales en rup-
ture d'intég~ion. Il ne s'agit pas
pour nous de constituer uniquement
un nouveau savoir positiviste sur
les "autres", "ceux d'en bas", les
"marginaux" (les jeunes non qualifiés
les immigr4s, les femmes, pour ne
citer que des exemples), mais de cons-
truire un discours appréhendant l'~
volution sociale depuis plus d'un
siècle -même si, sur certaines que~
tians, dans un premier temps, nous
risquons de tomber dans ce travers.

Car le caractère politique du
projet veut s'exprimer par un rre f'u•
certain de tout ce qui nous condui-
rait à rabâcher une bouillie opéra-
iste à la française, serait-elle du
meilleur. cru. Nous voudrions plu-
tôt participer par des discussions
à l'émergence d'une culture politi-
que originale qui prenne en compte
l'ensemble des conflictualités so-
ciales à partir d'un regard qui so~
ligne sa propre subjectivité sans
pour autant l'ériger en progre mme
universel.

Ce projet à long terme recou-
vre plusieurs modes d'expression p~
blique 1 revue, lettre mensuelle,
journées-débats qui doivent être a~
tant de moments de confrontation.

Dans le numéro 2/) qui paraî-
tra à la mi-novembre, nous aborde-
rons principalement trois thèmes 1

l'Irlande, le Guatemala et l'Améri-
que Centrale, et les squatts à l'
échelle européenne.

l'Irlande 1 les ouvriers non
qualifiés à Dublin avant la 1ère
guerre mondiale. Larkin et la grève
de Dublin en IgI2. Trave~ling sur

Necron (ed. Albin Michel/l'echo
des savanes).

La doctoresse Frieda Boher a
un petit faible pour les cadavres.
Disons qu'elle ne peut baiser qu'avec
eux ... Elle décide donc de "fabri-
quer" une créature mi-cadavre, mi-
robot, pour son usage personnel •.•
Le monstre, avantageusement monté,
qu'elle nomme Necrn, est une bête
de sexe, abruti, sournois, servil
et à ses moments perdus nécrophage,
véritable incarnation de tout un
inconsient pervert refoulé. Exclus
du monde des "vivant" ce couple
démoniaque décide de lui nuire tant
que faire se peut. Une BD qui aurait
immanquablement plue au divin marquis

Louis la guigne (ed. Glenat)

Ancien soldat de la guerre de
14-18, ancien mutin de la mer noire,
contre la guerre et le militarisme,
Louis rentre à Paris pour être pris
dans un meli-melo policier où se
recoupent, flics, spéculateurs,
milieux politiques et une sympathi-
que bande d'anarchistes, qui sera
décimée. Une bonne reconstitution
d' :_llbiiance des temps troubles de
l'entre deux guerres, un vrai polar
avec tout ~e qu'il faut pour capti-
ver. Une suite arrive bientôt.

Ranxerox, bon anniversaire Lubna
(Albin/l'éCho)

Toujours aussi bestial, toujours
aussi moche et sympathique, RanxerŒ
nous entraine une fois encore dans
la métropole inhumaine du future. A
lire absolument avant 1984.

Belfast.
Le Guatemala 1 L'Amérique cen-

trale, enjeu pour les Etats-Unis.
Histoire de l'opposition politique
et syndicale. Histoire des mouvements
de guérilla.

Les squatts 1 Les occupants r~
novateurs du XIXème. Berlin 1 un b~
lan. Amsterdam 1 Wyers. Japon 1 hi~
toire du mouvement étudiant en par-
ticulier à Tokyo (Todo Tosho).

l' hiS taire. -en tYJoov'emf"lc·~s.~ "r.iW\~n\- per~t)!

Le CEDOS (Centre d'Etudes et de
Documentation Ouvrières et Sociale)
en plus de la publication de sa revue.
"Classes Dangereuses", envisage; 115
-- de publier une "lettre mensuelle
d'information·, envoyée par abonnement
(200 frs par ans);

nO r - l'affaire Negri, débat sur
l'amnistie chez les militants politi-
ques italiens, polémique Negri/Roth.

n02 - Questions indiennes, lutte de
classe et guerrilla au Guatemala, 1944
1983·

nO) - Luttes ouvrières en Italie.
l'expérience de l'Alfa Roméo 1979-I98I.
_- de mettre à disposition des dossiers
de presse thématique8.~es journeaux
traités sont; Le Monde, le Figaro, le
Parisien LIbéré, le Matin, Libé, la
Croix, L'équipe, mais aussi Der Spiegel,
Die Zeit, Frankfurter Al1gemeine, La
Stampa, la Reppublica, L'Espresso, etc.
CEDaS, 91 rue Championnet, 75018 Paris.

ANARC:OjiÎA(ed. Artefact)

Un "polar" qui a pour cadre
les milieux matginaux-invertits de
l'Espagne démocratique post-franquiste
Anarcoma, travelo sympathique qui
traine sur les ramblas de Barcelone,
se trouve embarqué, un peu par hasard,
un peu par goat de l'aventure, dans
une "folle course" pour retrouver la
machine à anihiler les désirs qui a
été dérabée au professeur Onliyou, son
inventeur. Une quète où se rencontrent
et s'affrontent les frères Herr, deux
professeurs fous, le milieu (la bande
du s. Caballito), une secte fascistoide

(les chevaliers du St Ordre de San
Réprimero) une autre secte post-fémi-
niste (Métamorphosine et des Piranhas
borgnes), les flic, plus nombre de
fausses machines lancées pour brouille
et embrouiller les pistes, sans oublie
le robot XM2 qui devient l'amant de
notre héros-héroine. Une histoire em-
brouillée à souhait, mais néammoins
passionnante et une folle ambiance
métropolitaine.

Graser Monténégro

Frida Boher dans Necron



UN OS.
DANSLA
(suite de la p,3)

uellement c'est sanctionner la con~
inuit' d'une conflictualit' sociale
dans et hors de l'usine tout au long
de cette derni're décennie.

Même si le verrou fondamental des
grilles de classification-ultime rem-
part contre un déferlement incont-
rÔlable des revendications ouvrières
depuis une dizaine d'années-n'a pas
sauté mais est encore un peu plus
ébranlé,un peu moins crédible qui
auparavant,ces grèves ont coûtées
chéres,trés chéres en augmentations
salariales,en primes diverses et en
véhicules perdus aux firmes automo-
biles françaises.Surtout dans la con-
joncture économique actuelle alors
que les concurrents étrangers sont
pratiquement tous parvenus à faire
accepter un consensus productif face
à la crise.

Mais,le prix le plus élevé,le plus
lourd et peut-être le moins quanti-
fiable sera sûrement celui que devra
règler plus particuliérement le
groupe PSA dans la région parisienne
(Citrôen et Talbot).Et dans le rôle
d'héritier la CGT y aura fort à faire
pour réduire l'insubordination,la
résistance à l'exploitation organi-
sée et structurée par les réseaux de
dél'gués de chAine.Car c'est là
tout un système disciplinaire garant
d'une haute productivité et de bas
salaires(diff'renciel de 2Q%avec
Renault)qui s'est écroulé.

A un niveau plus général,les av~
tages substanciels arrachés par les
OS de l'automobile ont contribu's à
faire sauter les impératifs de rig-
eur prescrits par le gouvernement
en 8).Les mauvais indices de sept-
embre en portent les marques.
L'exigence de maintenir l'inflation
à 7,5% en 84 ne parait déjà rien
moins que risquée.

La CGT"productiviste"et la CFDT
"réaliste" peuvent bien faire cam-
pagne en faveur d'une industrie
forte ou d'un partage des emplois
assorti d'une réduction du temps de
travail,la base-et pas seulement
immigrée-n'entend nullement en faire
les frais en terme de revenus.Surtout
lorsque c'est "son gouvernement" qui
se trouve au pouvoir.

C'est pourtant bien là que se joue
l'avenir de l'expérience gouverne-
mentale de la gauche,dans sa capac~
té à faire accepter la pillule amère
de la restructuration d'un appareil
industriel dans lequel la conflic-
tualité et la défense des positions
acauises demeurent très fortes.

Pourtant,malgrés sa violence,ses
enjeux tactiques,ce mouvement n'a
rien exprimé de fondamentalement
nouveau;rien de plus que ce que
martellent les luttes ouvrières
depuis la révolte des OS du Mans en
71 et que les stratégies patronales
et syndicales ont tant de ma.I à con-
trÔler;c'est-à-dire l'irruption au

~asparal<O

coeur de l'usine des signes d'une
fermentation sociale dont la mani-
festation principale a pour nom
de_safectation envers le travail,
refus de demeurer un élément,un ro~
age passif et interchangeable d'une
gigantesque machine à produire une
richesse sociale dont la consomma-
tion-si elle tend à être mieux par-
tagée-s'avère subjectivement de plus
en plus étrangère au monde de l'usine,
à l'univers de la production.

Le fossé s'élargit entre la société,
le travail et la discipline produc-
tive.Et c'est peut-être là la chose
actuellement la mieux partagée.Même
lorsqu'il proclame la décomposition
de la classe,voire sa disparition au
sein de la grande famille des classes
moyennes,le discours patronal,à
t-raver-s ses enquêtes sur les compor-
tements ouvriers. n'est pas dupe.L~
refus du travail,de l'autorité hie-
rarchique garante de la discipline
d'usine traverse l'ensemble da col-
lectif ouvrier(voir "l'usine nouvelle
du ) nov.8).où est passée la classe
ouvrière?").Et chez les jeunes OP,la
fonction de division qu'assure la
qualification tend à s'estomper face
au phénomène conjugué de l'appauvr~
ssement des tâches qualifiées et de
la surd'termination des besoins su~
jectifs de la composante jeune du
prolétariat.

C'est pourquoi toutes la luttes
tournent au fond autours d,tune seule
et unique préoccupation,·ne pas pe~
dre sa vie à la gagner",et dans un
premier temps se réduit à la question
de savoir comment s'échapper de
l'usine,du travail ou au moins,
comment dès maintenant en réduire le
rythme,en restreindre les exigences,
la dictature.

Si la désaffectation envers le
travail,la résistance à l'exploi~
tation et sa signification plus
profonde c'est-à-dire la perméa-
bilité à des préoccupations et des
modes de comûortement nés hors de
l'usine est ~rai pour l'ensemble
des OS et jes jeunes OP elle prend
une ampleur par-ti cu Ld è r-e rapportée
8. la communauté immigrée.

On ne peut pas ne pas voir à
l."occasion de ce "mai rampant des
immigrés"qu'il s'agir là d'un mou-
ement qui dépasse largement l'usine
et dont la problèmatique est trave~
sée par des préoccupations générales
concernant sa place dans la société
française, l'état d'infra-droit,de
surexploitation dans lequel ils se
trouvent et plus profondemment encore
l'avenir de leurs enfants-la seconde
génération-dont l'été lyonnais est
venu fort à propos rappeler l'exis~
ence rebelle .

~ême si ce quest~nement n'a pas
encore trouvé-sinon ponctuellement
sinon i~dividuellement-de réponse '
2011ectlve et généralisable, ces
grèves ont eu le mêrite d'en rappeler
l'actualité et la prégnance.

Tony Gorgonzolla

mais aussi la volonté de"s'expli-
quer une fois pour toutes,de se ra~
peler les occasions ratées,les er-
reurs commises,les moments réussis".
Des interviews,des documents,des a~
ticles,des~uvenirs,des réflexions,
des dessins,des photos,des tracts,
autant de fragments pour"laisser u-
ne trace de ces trois années de vie
que peu de gens ont vécu intensé-
ment.Une vie de luttes et de fêtes,
de rire et de tristesse,de joie et
de peur,de dynamisme et d'abandonJ

d'amitiés et de haines",pour compr-
endre le pourquoi et le comment de
l'échec,pour tirer des leçons.Une
contribution au débat qui concerne,
au-delà des squatts,l'ensemble des
problèmes actuels du mouvement,le
débat sur l'alternative,sur les pr~
tiques possibles ici et maintenant,
sur le projet d'une vie échappant à
l'ordre du salariat et de l'économie.

_ NML cio Le Chaos Final
41 rue des Cinq Diamants
7501) PARIS

_ NML cio Publico
I45 rue Amelot
750II PARIS

GORGE
NO MAN' S LAND

Heureuse initiative que la publi-
cation de"No Man's Land",une sorte
de premier bilan polymorphe de l'e~
périence des squatts du XXè ••"le
souvenir d'une expérience qui n'a
pas dit son dernier mot,qui couvait
en son sein une multitude d'idées,
qu'elles furent réalisé~s ou pas"

"TOUT" fête en quelque sorte son
premier anniversaire.La parution de
six numéros nous apparaît rétrospec-
tivement comme étant déjà un petit
exploit.

Si tout au long de cette année de
traversée du désert le journal a
assuré et assumé le rôle positif de
la continuité d'une présence politi-
que minimum de la sensibilité auto-
nome dans le mouvement,il nous sem-
ble aujourd-hui que,tel quel,cet ins-
trument ne répondait plus ou répon-
dait mal aux enjeux,aux besoins orga-
nisatifs du môment.

A l'origine,en effet,le projet de
"TOUT" était essentiellement conçu
comme moyen d'aller à contre-courant
du reflux,de briser l'éparpillement
et l'atomisation des énergies et
des initiatives.Ce qui signifiait,
reprendre un procés de circulation
des informations,susciter le débat
et la confrontation,crées un réseau
de contacts.

Le journal a donc ~té géré,dans
un premier temps, surtout comme ins-
trument de liaison,sans posséder de
dynamique propre;ou plutôt,celle-ci
a commençée à s'affirmer peu à peu,
au fil des numéros.

En ce senS,nous avons pu mesurer
tout le chemin parcouru,tant par la
révélation de certaines limites,par
une certaine désillusion(quant-à la
capacité des groupes résiduels du
mouvement révolutionnaire à sortir
de sa merde),que par la vérification
de toute la puissance et l'interêt
d'un journal de mouvement comme mé-
diation,comme représentation de
notre projet politique.

Ce sont les raisons pour lesquelles
ce numéro p~rte les marques d'un r~
centrage et d'une redéfinition de
notre démarche collective dans une
direction aui nous semble par ail-
leurs pouvoir contribuer à appor-
ter des réponses à un questionnement
beaucoup plus large.

Donc plus, ...beaucoup plus qu'une
"boite aux letres","TOUT" se voudrait
désormais journal de mouvement,jou~
nal en et dans le mouvement,avec
l'ambition supplémentaire de pouvoir
s'inscrire dans le mouvement de la
classe toute entière comme un moment,
un instrument d'analyse et de dif-
fusion de données et d'expériences
concrètes dans le cadre d'un travail
d'investigation suivi.D'où dans ce

.-- """

pr~sent num~ro la tentative de défri-
cher des secteurs de l'analyse pol~
tico-économique laissés à l'abandon
depuis que.lques années et cette sen-
sibilation,par ailleurs trés orien-
tée,aux enjeux soulevés par les
luttes ouvrières dans l'usine,sur le
lieu de production direct ,et sur-
tout à leur possible dépassement et
jonction avec des luttes animées par
d'autres composantes de la classe.

Certain. pourront y voir un
retour en force de la "centralité
ouvrière". Ce ne sera pas tout à
fait vrai, dans la mesure où notre
intention serait plutôt de montrer
en quoi l'usine n'est plus aujour-
d'hui qu'un moment, l'un des moments
du développement possible d'un cycle
nouveau de luttes, dont les caract~
ristiques sont déjà apparus çà et
là dans l'étendue du champ social.

C'est de toute manière un contre-
balancement et un réequilibrage
nécessaire par rapport aux années
précédentes où l'attention légitime
portée sur les nouveaux protagonistes
des luttes (anti-nucléaires, femmes,
jeunes immigrés, squatters •.. ) avait
signifié la disparition pure et sim-
ple de l'analyse du cycle productif
direl t dans la réflexion théorique
du mouvement ou de ce qui en tennait
lieu.

De nouvelles conditions de paru-
tion donc, qui résultent d'un élar-
gissement de la rédaction et d'un
affinement du projet, pour un
journal qui soit lieu de "vulgaris&
tion" du savoir, de socialisation
de la connaissance, instrument de
r-ec-her-che et point focal du patri-
moine pratique du mouvement réel.
Pour celà, nous nous sommes fixé l'
objectif de tenir une parution tous

les deux mois. D'autrepar~, pour
renforcer la liaison, pn ;'rTerle
rôle de relai entre les ex;,' .ences
et les groupes quelques peu isolés
joué par "TOUT", nous envisageons la
parution bimestrielle d'un bulletin
de liaison aux lecteurs/usagers du
journal (distribué par abonnement),
avec des informations, des initiati-
ves, dans un style synthétique, pour
faire circuler l'information, favo-
riser les contacts, etc.

Pour rompre enfin le désert de
nos solitudes juxtaposées.

Le Collectif de Rédaction.


